Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



Fred m. Young 
Collection 



Stcenbock Mémorial Library 



9*8-5 



\ 



«/^ 



~^-'- E?7 



PARIS AU BOIS 



L'nulcur et les éditeurs déclarent réserver leurs droits de (radaclion et de reproduction 
à Tétranger. 

Ce volume a été déposé au ministère de Fintérieur (section de la librairie) en novembre 
1889. 



PARIS. — TYPOGRAPHIE DE E. PLO.V, NOURRIT ET G*', 8, RUE GARANCIÈRR. 



Vî^J" PARIS AU BOIS 



l^%i>Oo 



TEXTE ET CltOyllS 




l'A Kl S 
E. PLON, NUUKKIT et U'*, IMPRIMEURS-ÉDITEURS 



RUE OARANCI^IIB. I 



1890 
Tau, iL-BiH riMriii 



AU LECTEUR 



Les habitués du Bois sont aujourd'hui si nombreux que, pour n'en 
oublier aucun, il faudrait portraicturer tous les habitants de la capitale^ 
indigènes ou exotiques. 

La tâche serait excessive, et le défilé interminable! 

Ce qu'on peut facilement faire, c'est montrer comment le Bois est 
peuplé, selon la saison, l'heure, la température, et n'omettre dans cette 
revue aucune variété des promeneurs qui fréquentent un peu assidûment 
l'incomparable promenade ! 

Réduite à ces proportions, la besogne est encore considérable, mais 
elle n'est pas décourageante, et Ton peut essayer de l'accomplir. 

On verra si notre tentative a réussi. 



Paris, le 15 novembre 1889. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le Bail, lei limilei; o& il commence. — L'treaue de* Champi-Élftëe). — Le ptré de Iwli et (« 
ihitgeri. — L'tteaae Gabriel. — Le Cnari-Ii-Reine el l'avenue du Trocadéro. — Le Pâlit Vêii- 
nel. — Le parc Honceaui. — L'aranue da Bai*. — La Peiits Plage ou club dei Panaét, — 
Chieni el propriétaire* de cbieni. — Principilei diiiiiOM du Boii. — L'allée dei .\etciai. — 
Le tour da Ite. — L'bippodrome de Longcbamp*. — L'bippodrorne d'Auleail. — Le lir ani 
pigeon». — Le manège de h porle Uaillol. — Principaus rifugei, — Lemlaonnl Cbinoii. — 
AmuDon villa. — La eateade. — Madrid. — Aperçu géographî^. 



Situé à l'ouest de Paris, le bois de Boulogne est circonscrit à l'est par la 
ligue des forliâcations, au sud par la route de Sainl-Cloud, à l'ouest par la 
Seine et au nord par l'avenue de Saint-James el l'avenue Maillot. Sa superficie 
ne dépasse pas huit cents hectares. Son entretien est cooGé à l'adminislralion 
municipale de la Ville de Paris. 



s PARIS Al' BOIS. 

Tf lies sODt les limites matérielles du Bois. 

Maïs de même que le cœur est relié aux membres par des artères qui y 
font afOuer te sang, de même le Bois reçoit du centre de Paris les promeneurs 
qui l'animent et qui lui sont amenés par une série d'avenues dont la des* 
criplioD est indispeuftable pour qu'on ait une idée exacte du Bots lui-même. 

La principale est l'avenue des Cbamp.^-Ely3ces. 







Large, spacieuse, elle s'ouvre d'une façon grandiose sur la place de la 
Concorde, et l'Aie de triomphe ta termine majestueusement. 

Elle n'a qu'un lorl, mais il est immense pour les cavaliers dont elle serait 
le chemin le plus direct : elle est pavée en bois. 
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J'en ai AH auci, je pêne, en Jiunl mon anm, 

chaulait AgamemDOQ dans la Belle Hélène; je croîs que tous le» geus qui 
monleni à cheval auront également compris tout ce que cette affirmation, 
« elle est pavée eu bois • , renferme de menaces pour les genoux des chevaux 
et les jambes des cavaliers. « Elle est pavée en boisi n c'est-à-dire que le 
cheval le plus sur peut glisser subitement et se trouver instaalauémeal fur 
le flanc, situation presque toujours Fatale aux tibias de son cavalier. 



C'/'i 



« Elle est pavée en boisl n donc, aux premières gouttes de pluie, aux 
premiers symptômes de verglas, par la moindre <je!ée blanche, toute la chaus- 
sée devient un véritable miroir sans aucune aspérité, sans aucun interstice 
cil le pied du cheval puisse se retenir quand une fois il a glissé. 

A la moindre faute de la monture, c'est la chute inévilable, violente, instan- 
tanée comme la chute occasionDce par la rencontre d'une peau d'orange sous 
la semelle d'un spectateur à la descente des escaliers de l'Ambigu. 

Les hommes d'expérience savent à quoi s'en tenir sur les résultats pro- 



4 PARIS AU BOIS. 

bables de ce genre de culbule; aussi combineol-ils leur itioéraire de fa^on 
à éviter de chevaucher sur ce pavage homicide. 

Les uns suivent l'avenue Gabriel et vont rejoindre la rue Vemet en suivant 
la rue de Pontbieu, qui par un privilège inexpliqué reste en possession des 



— .- _ ^ 



derniers vestiges du macadam; d'autres, plus soucieux encore de la conser- 
vation des tendons de leurs backs, coulouraent la place de la Concorde et 
vont rejoindre le Cours-la^Reine el, de là, l'avenue du Trocadéro. 



L'attiiw du Couri-la-Rein:. — Le pirconri préUré pir lei gons uget. 
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PARIS AU BOIS. . 9 

QuDDt à ceux qui demeurent daos l'aveDue des Champs-Elysées elle-même, 
et ne sauraient par conséquent éviter de parcourir une partie plus ou moins 
étendue de cette voie meurtrière, ils n'ont, s'ils sont prudents, qu'un parti à 
prendre : mettre tranquillement pied à terre, et tirer leur cheval par la figure, 
sans autre souci du « qu'en dira-t-on n . 



Je me permets de conseiller celle sage manière d'agir pour l'avoir vu pra- 
tiquer à uo sporlsmao 1res connu el très expérimenlé. 

Comme je lui demandais, en le voyant reolrer dans cet équipage à l'hôtel 
qu'il habite auprès du rond-point, s'il lui était arrivé quelque accident : u — Pas 
le moindre, me répondît-il, mais c'est précisément pour n'en point avoir que 
je prends mes précautions, n 



10 PARIS AU BOIS. 

J'avoue que, pour ma part, la vue d'uD cavalier marchaat aux allures 
vives, daus cerlaines conditions climalériques, sur celle surface exirapolie, 
m'inspire le même sentiment d'appréhension qu'on éprouve à voir des cou- 
vreurs balifolaul sur ua loit, ou des enfants se pencbanl au balcon d'un 
cinquième étage pendant l'absence de leurs parents. 



Je m'attends toujours à un désastre I 

Et j'ai, selon le cas, l'impérieux désir de rappeler h la sagesse l'impru- 
dent cavalier, d'interpeller les couvreurs, ou de monter fesser les enfants afin 
de leur inspirer une salutaire circonspcclion. 

Puisque la pernicieuse application du pavé de bois, bien supérieur à l'as- 
plialte pour la perpétration des accidents hippiques, a fait de la chaussée des 
Cliamps-EIysées le chemin le plus redoutable de tous ceux aboutissint au Bois, 
011 comprendrait difficilement p9ur quelle raison un grand nombre de cava- 
liers le suivent de préféreace au Cour j -la-Reine, dont le terrain est ahsolu- 
ment excellent, si l'on ne savait pas qu'il conduit directement à l'avenue du 
Dois de Boulogne. 




Du pavé de bois et de ses conséquences les plus Iiabilucllcs. 
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Or, pour les cavaliers par ostentation, et ce sont les plus nombreui, il n'est 
pas de dangers qui puissent les détourner d'un chemin garni dans (oui son 
parcours d'un public qu'ils supposent idolâtre, bien qu'en réalité il soil plus 
que sceptique 

Il y aurait tout un volume à faire sur les imprudences commises dans le 
seul but d'exciter l'admiration des spectateurs, et un curieux chapitre de sta- 
tistique établissant par des cbiffres la part que le désir de briller exerce sur 
la multiplicité des accidents. 

Tout axiome ayant besoin, pour être plus Tacilement compris, d'être expli- 
qué par UQ fait, voici un exemple absolument véridiqueà l'appui de l'obser- 
vation qui précède. 

Théâtre de l'accident. L'avenue du Bois, par une magniQque matinée de 
printemps. 

Un dimanche, un de nos hôtes les plus exotiques, très jeune encore, con- 
duisait, assisté d'un groom, un 1res remarquable cheval gris alielé à un 

busay- 



Les actions de l'animal, d'une hauteur exceptionnelle, attiraient les regards 
de Ions, et le jeune automédon, fier du succès de son attelage, oe faisait 
que remonter et descendre l'avenue. 



li PARIS AU BOIS. 

Dans ces allées et venues répétées, le cheval, qui sentait le voisinage de 
son écurie, s'excitait davantage à chaque nouveau voyage et déployait une 
énergie croissante. 

Au nombre des curieux se trouvait un enfant dNine dizaine d'années qui 
dévorait des yeux le brillant équipage : son malheur voulut que le conducteur 
le reconnût à Tun de ses nombreux passages, et, flatté par l'admiration qui 
se peignait dans les yeux de l'enfant, lui proposât de prendre la place de son 
groom. L'offre étiiit trop séduisante pour le jeune garçon, et la personne qui 
l'accompagnait ne soupçonnant pas ce qu'elle pouvait avoir de dangereux 
pour lui, Taulorisation demandée fut, hélas! immédiatement accordée. 

Je vois encore l'air radieux du pauvre enfant, quand le cheval partit au 
grand trot dans la direction de l'Arc de triomphe. 

Sa joie fut de courte durée. 

Au croisement de l'avenue Malakoff, un simple fiacre, un petit coupé de la 
Compagnie générale, avançait au petit trot; le cocher, interpellé par son 
client, baissait la tête vers la portière de gauche. 

Pourquoi le conducteur du brillant buggy voulut-il passer à gauche, alors 
qu'il y avait à droite un vaste espace libre? Je n'en ai jamais rien su; toujours 
est-il que la roue droite du buggy passa sur la roue de Tavant-train du fiacre, 
et que le brillant exotique, son jeune compagnon, l'élégant tilbury et l'admi- 
rable cheval se trouvèrent instantanément culbutés sur la piste réservée aux 
cavaliers, les hommes sur le dos, la voiture reposant sur ses coussins, tan- 
dis que ses roues continuaient à tourner dans l'espace ; et le cheval les quatre 
fers en l'air. 

Par bonheur, la chute s'était terminée sur un terrain particulièrement 
doux, et personne n'en avait trop souffert; mais j'ai peu vu de culbutes aussi 
soudaines et aussi violentes. 

Quant au fiacre, après quelques oscillations pendant lesquelles on s'était 
demandé s'il n'allait pas verser de son côté, il avait repris sa tranquille 
allure, s'était engagé dans l'une des rues qui s'amorcent dans l'avenue Mala- 
koff et avait définitivement disparu. 
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PARIS AU BOIS. 17 

Que conclure de ce véridîque procès- verbal, sinon que l'amour-propre est 

souvent aveugle, et nous incite fréquemment à des actions qui tournent contre 

lui? Je n'en veux pour preuve que l'air profondémeut piteux qu'avait le 

jeune exotique dont il s'agit après sa chute! 



^^.- 



Son repentir était manifeste, et les ricbes couleurs de son complet étaient 
si parfaitement maculées que le vers par lequel un fabuliste termine le récit 
des aventures d'un papillon, également puni de sa vanité, se mît à trotter 
dans ma mémoire : 



Cette conclusion philosophique, formulée par le grillon de Floriao, peut 
aujourd'hui paraître exagérée : sans aller aussi loin, sans donner à ses enfants 
un conseil aussi radical, on peut leur souhaiter de ne pas succomber au 
cabotinage général qui pousse les plus obscurs à se donner perpétuellement 
en spectacle. 
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Les cavaliers modestes (ce ne sont pas toujours les moins habiles) qui 
trouvent dans l'équitation des joies assez complètes pour pouvoir la prati- 
quer sans être entourés de spectateurs, préfèrent au piège municipal connu 
sous le nom de Champs-Elysées, l'avenue du Cours-la- Retne. 



■^ 



Elle est généralement déserte, mais, en revanche, elle est aménagée de 
façon à donner aux cavaliers qui la pratiquent toute sécurité : bon terrain, 
ombrages sérieux par les temps de soleil, elle a tout pour elle; et par sur- 
croit, elle est absolument pittoresque. 

La Seine, qui la longe à gauche, lui fournit des horizons parfaitement 
agréables, et les hôtels anciens et récents qui en garnissent le côté droit ne 
sont point pour être dédaignés. 
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Le seul point défeclueu^t de ce parcours, préféré par les gens sages, est le 
passage du Cours-la-Reine à l'avenue du Trocadéro. Il s'agit là de traverser 
la place de l'Aima et l'aïuorce de l'avenue Marceau. Les tramways y font rage, 
et, dix mois sur douze, les ouvriers municipaux y pratiquent des travaux sou- 
terrains qui nécessitent des zigzags compliqués et forcent le promeneur n 
recourir à toutes les ressources de son ingéuiosilé pour sortir sans encombre 
de ce labyrinthe provisoire. 



Ce pas difficile une fois franchi, le chemin jusqu'à la Muette est aussi excel- 
lent aux pieds des chevaux qu'agréable aux yeux des cavaliers. Les villas 
qui le bordent, cachées au milieu des arbres, sont plus charmantes les unes 
que les autres. Seul, le palais du Trocadéro afDige le regard; mais celte hor- 
rible bâtisse est vite passée, et son apparence iragile donne l'espoir qu'elle 
disparaîtra bientôt dans un effondrement inévitable. 

C'est une consolation I 
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L'avenue du Tiocadéro, devenue avenue « Henri-Martin n (desimt mpts- 
cem), aboulit précisément au o Petit Vésinet » . 

C'est une allée circulaire circonscrite entre la pelouse de la Muette, l'allée 
des fortiBcations et le premier lac. 



Elle doit son nom à sa configuration, qui rappelle à s'y méprendre le 
champ de courses du Vésinet : mêmes tournants brusques, mêmes bouquets 
d'arbres, qui fout disparaître momentanément les cavaliers qui la parcourent. 

Elle est fréquentée à peu près par le même personnel. 

Entraîneurs en chambre, jockeys amateurs et propriétaires par actions 
d'un unique cheval. 



Le public erdiatire du Petil Vdiiact 
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La majorité des cavaliers que l'avenue du Trocadéro amène au Dois appar- 
tieuoeDl à l'armée; ils partent, les uns de la caserne du quai d'Orsay, les 
autres de l'Ecole militaire et avenues environnantes ; quelques civils domiciliés 
au faubourg Saint-Germain, ou sur les hauteurs de Chaillot, se joignent à eux. 
Le surplus est fourni par les marchands de l'avenue Montaigne et autres lieuit 
cîrconvoisîns, qui y font travailler leurs chevaux. 







ti' 



Li penr It ampl* it UH. Biriltll tai C*. 



Mais, pressés par le temps et obligés, par le nombre de chevaux qu'ils ont 
à exercer, d'ahrcger leurs promenades, il est rare que ces cavaliers pro- 
fessionnels poussent jusqu'au Bois ; ils se contenleal de trotter vivement sous 
les arbres du Cours-la-Reine , chiffrant le temps écoulé par le nombre de 
leurs allées el venues. 
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Outre les Champs-Elysées et le Cours-Ia-Rcioe, qui omènent au Bois les 
promeneurs du centre et de la rive gauche, une foule de voies moins impor- 
tantes y conduisent les cavaliers du quartier de l'Europe, Malesherbes et 
Monceaux. 



L'avenue Hoche est la plus généralement adoptée; elle part du parc Alon- 
ccaux pour aboutir à l'Arc de triomphe^ et comme elle n'est pas encore 
envahie par les tramways, on la préfère tout naturellement à l'avenue de Fried- 
land et à l'avenue de Wagram, qui en sont infestées. 

C'est le chemin que suivent la colonie artistique de l'avenue de Villiors et 
la colonie étrangère établie aux environs du parc Monceaux. 

La concentration de ces diverses troupes s'opère dans l'avenue du Bois, 
où la largeur de l'allée cavahère permet de quitter le pas pour les allures 
vires. 

A celte pTace privilégiée, quand le temps est favorable, tous les gens qui 
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montent à cheval apparaissent processronnellemenl; et, bien que tous ne 
montent pas également bien et ne soient pas également bien montés, leur 
réunion n'en constitue pas moins un spectacle unique au monde. 

Tout ce que Paris renrermc de personnalités mises en évidence par la for- 
tune, la naissance ou le talent, vient s'y montrer, ne fut-ce qu'un instant. 

Dans une ville où la curiosité des babitanls est telle que le moindre acci- 
dent attire inslanlanément une foule compacte de badauds, le dcfilc régulier, à 
heures fixes, de la majorité des notabilités parisiennes, devait avoir fatalement 
ses spectateurs I 



<^ii 



Ils sont nombreux aujourd'hui : amenés une première fois par l'amour 
du nouveau, ils sont revenus par habitude, puis par vanité ; le chic, en eflet, 
n'a pas lardé à se mêler de la partie : on est venu en voisin, en tenue du 
matin, et celle promenade à pied a servi de prétexte à l'exhibition de cos- 
tumes élonaanls, tant pour les femmes que pour les hommes. 
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Les i^ens qui prétendent aimer les chiens el abusent de cette affirmation 
pour tenir prisonniers dans des entresols de malheureux animaux pour les* 
quels la liberté est le premier des biens, se sont joints aux amateurs de cos- 
tumes, et sont venus exhiber à leur tour leurs caniches, colleys el autres 
danois. 



Ceux-ci élaol les plus encomlranls, les plus gauches dans leurs mouve- 
ments el les plus épais quanta l'intelligence, sont promptement détenus les 
favoris de la mode : on les compte aujourd'hui par centaines, et c'est on 
troupeaux qu'ils s'ébattent sur les pelouses, la chaussée et les bas-côtés de 
l'avenue, se culbutant les uns les autres, passant avec leurs allures de grands 
veaux sous le nez des chevaux, et, ce qui est encore plus grave, entre les 
jambes des piétons. 
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La possession de ces gigantesques quadrupèdes ne me paraît pas pouvoir 
apporter dans ia vie de leurs propriétaires une somme de jouissance à mettre 
en balance avec les ennuis que doivent forcement leur causer l'enlrelicn de ces 
mastodontes, leur installation el les réel a ma lions des viclimes de leurs ébats. 
La faveur dont ils jouissent dans le monde élcgant, ou désireux de paraître 
tel, resterait donc pour moi tout à fait inexplicable, s'il n'y avait pas là une 
satisfaction d'amour-propre. 



Quand on voit un gentleman embarrassé d'un aussi encombrant animal 
que l'est un danois de la grande espèce, on est en droit de supposer que 
ledit gentleman possède une installation aussi complète que grandiose, un 
hôtel avec dépendances, entre cour el jardin. Sans quoi, il souffrirait trop 
cruellement d'une pareille cohabitation! 

Telle doit être, en effet, la première idée de tout homme de bon sens à la 
vue d'un contemporain accouplé à l'un de ces quadrupèdes géants. 

Que ce monsieur doit être bien logé! que d'espace il doit avoir à sa dis- 
position, et quel homme calé ce doit être pour di-iposer en faveur d'un simple 
molosse, vilain d'aspect et sans aucune quaUté intellectuelle, d'un terrain (et 
l'on sait à quel prix sont les terrains) sur lequel on pourrait construire une 
écurie ou un atelierl 
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Rien n'esl ûalteur comme de susciter sur sod passage de semblables sup- 
posilioQS. 

Les bourgeois qui souiïreal de l'enlassement de leurs cinq enfants dans un 
logement de quatre pièces vous regardent avec envie, et l'œil des bourgeoises 
s'écnrquille adniiralivementi 



'hr 



Un pareil succès peut faire passer sur bien des ennuis, notamment la 
nécessité de panser soi-même l'animal qui vous gagne, par ses seules dimen- 
sions, le bonheur inappréciable de jeter de la poudre aux yeux des inconnus. 

Le besoin de paraître est bien réellement un besoin. 

Dans la maison que j'habite au centre de Paris, le dernier étage, quelque 
chose comme un cinquième au-dessus de plusieurs entresols, est divise en 
plusieurs logements composés de deux pièces précédées d'une aniicbambre. 
C'esl (ont ce qu'il faut pour des garçons de revenus modestes. La concierge 
laïl les méuages, et augmente ainsi un traitement insuffisant. Eh bien, dans 
l'un de ces réduits, habile avec le principal locataire un de ces énormes 
mâtins. Il macule les tapis des escaliers, terrorise dans ses allées et venues 
les enfants des autres locataires et consomme chez son propriétaire les trois 
quarts de l'air respirable : quand ledit molosse est abandonné par son 
maître, il remplit l'immeuble de ses hurlements ; de là réclamations, menaces 
de congé, etc., etc. Quel autre motif, pour supporter de pareils tracas, smon 
le désir d'en imposer aux masses? Je me lu demanda, et je vous le demande 
également. 
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Scènes de la vie intime d'un chien danois et de son propriétaire parisien. 
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Du jour où le nom, ou toulau moiDS les initiales des persoDaag;e$ mar- 
quants qui avaient daigné se promener à pied sur le bas-côté de l'avenue du 
Bois, firent leur première apparition dans un journal, la Petite Plage, ou club 
des Pannes, devint une institution. Tous les gens désireux de voir leur nom 
imprimé avec un qualificatif louangeur, tel que « l'élégant gentleman » , lu 
belle midame X..., « l'écrivain bien connu > ,elc., etc., se firent un devoir 
de participer à une exhibition qui pouvait un jour ou l'autre leur valoir les 
honneurs de la publicité. 

Celte façon de faire porter son nom sur les ailes de la renommée en vaut 
bien une autre, et il ne faut pas blâmer trop sévèrement ceux qui recourent 
à celte réclame inolfensive pour faire parvenir à \i postérité le souvenir de 
leur personnalité. 






0^ 



Quand on pense au nombre de citoyens que le seul besoin de ooloriélé a 
poussés à des actes extrêmes , tels que l'assassinat par exemple, on doit être 
porté à l'indulgence {tour ceux qui se contentent, pour atteindre au même 
but , de pratiquer quotidiennement une promenade hygiénique. 



30 PARIS AU BOIS, 

Uue fois parvenus d^DsTiatérieur du Itois, les promuacurs sescpareat et se 
dirifjenl par groupes dislincls vers les paraijes, objets de leur prédileclion. 

Les cavaliers ont le choix entre l'allée des Poleau\ cl le grand parcours 
circulaire qui, contouroanl le pavillon d'Armcnonvilie, liuiche nu manè<ic 
de la perle Maillot, passe au tir aux pigeons, enveloppe l'hippodrome de 
Longchamps, rejoint l'avenue du Uois après avoir traverse le champ de 
courses d'/luleuil. 



Les piétons se dirigent généralement direcleinent vers les halls qui bordent 
la piste du cercle des Patineurs. 

Quant anx promeneurs en voiture, on ce sont des habitués du Persil qui 
suivent invariablement l'allée des Acacias, ou des fantaisistes qui n'ont aucun 
ilinéraire régulier. 

Nous les retrouverons chacun à leur heure réglementaire, au lieu de leur 
promenade quotidienne. 

Nous les rejoindrons à chacune do leurs stations habituelles dans les 
établissements hospitaliers tels que le restaurant Chinois, la Cascade, Ma- 
drid, etc., qui leur servent de refuges contre les intempéries imprévues. 

Nous étudierons attentivement chacun de ces points géographiques selon 
l'heure et la saison, et nous vous présenterons au passage : chiens, chevaux, 
voitures, cavaliers et piétons, avec toute la précision qu'on peut attendre de 
croquis instantanés. 
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Deui an pnacipmi iiwpecIcDr* de l'aTeaue du Bai* : irrivenl réguliirenirDt Ici prcmierr, cl ne 
qaiueat la pUce que lonqVellu eil derepiie comiilélem^nt ddscrie. 

Leur Biaiduilé eal lelle que ccrlaini bibiluéa, ^lonuéi du lea rcnconirer k loutc heure à U même 
place, It-'i accuieut d'avoir é\u iloniicile dini l'un dei tu de lable déposé* eo bordure de l'allâe 
Ttacnéc Bui piéioui. — Inutile de faire remanjurr que celle hjpollièae al d'ailleun abiolumenl 
erronée, ijuoique rraiiemblible. 
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Pour ie moment, conleulons-nous Je Iracer du Bois un rapide apert^u 
géographique. 

Sa superficie est généralement plune. 

Toute la partie qui entoure les lacs, et sur laquelle s'aligne l'allée des Aca- 
cias, ne présente aucune pente. 

C'est seulement aux approches du champ de courses de Longchamps 
qu'une légère dépression de terrain relie la partie supérieure, qui forme une 
sorte de plateau 1res peu élevé, aux prairies du bord de la Seine, celles-là 
mêmes qui ont inspiré madame Deshoulières. 

Toutes les allées qui s'ctendent à gauche de l'avenue du Bois, entre les 
fortifications, les lacs et la route de Boulogne, sont encore en toillis et pré- 
sentent au promeneur un spectacle peu varié. 

Les allées cavalières, percées presque en ligne droite, sont un peu mono- 
tones ù parcourir; aussi sont-elles délaissées par le plus grand nombre. 



Seuls, les amateurs de galop accéléré les fréquentent ; les cavaliers et ama- 
zones qui cherchent moins dans leur promenade quotidienne un exercice 
énergique qu'une distract'oii hygiénique préfèrent l'allée des Poteaux, 
dont les courbes nombreuses donnenl aux rencontres plus d'imprévu 
et, en forçant les cavaliers et les amazones à ralentir l'allure de leurs 
montures, permettent de proloager l'examen mutuel qu'ils passent les uns 
des autres. L'allée des Acacias, percée en ligne exactement droite, a l'avan- 
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ta<ie d'être bordée de grands arbres d'un dessin pittoresque cl d'être &mé~ 
na<{ée de façon que les voitures , les cavaliers el les piétons y possèdent 
un terrain spécial où, sans avoir à craindre, les fantassins d'être bousculés 
par les cavaliers, el les cavaliers de se trouver en contact avec les essieux et 
les timons des voilures, lous jouissent en sécurité du spectacle qu'ils se donnent 
réciproqnemenl. Quant aux promeneurs amoureux de la pure nature, ils Irou- 
lent à satisfaire leur amour du pittoresque el de la solitude dans les allées 
situées plus à droite, au delà du tir aux pigeons, par lesquelles on rejoint les 
prairies de Bagatelle et celles de Longcliamps. 

Dans toutes les parties du Bois, les routes carrossables sont excellentes et 
très suflisamment entretenues. Par mallieiir, on n'en peut dire autant des 
allées cavalières. Pour peu qu'il ait plu pendant quelques jours de suite, bon 
nombre d'entre elles arrivent à l'état marécageux; elles manquent de drai- 
nage, el l'on y patauge horriblement. Quelle assemblée délibérante, quel 
comité ou simplement quel haut fonctionnaire pourrait porter remède à ce 
regrettable état de choses? Quel qu'il soil, il peut, avec quelques coups de 
pioche, gagner des milliers de bénédictions I 
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Le Boi« leloo iei uiions. — Kté, tuloninc, liîvcr. — Le Penil Je l'iklli'* des Acacias, — l>e l'io- 
flueuce néfute eiercéc sur l'aspecl dct équipages par la silhouctle des cochers «aUriés el autres. 
— Fârlieui rëiulials de l'indilTéreDCe des possesseurs d'équipages au point de vue pitloresque. — 
Ite rinllueiice déplorable au même paini de vue des cochers dîls de couriancc. 



Pendant l'été, l'automue et l'biver, la personnel du Bois est fort restreint. 
La plus animée de ces saisons mortes est encore l'hiver. 

Le Persil de l'après-midi dans l'allée des Acacias est assez suivi, et bon 
nombre de Parisiens se croient obligés d'y 6gurer par les frimas les plus 
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rigoureux, comme par les chaleurs les plus séDégalieanes. Je mentirais en 
disant que les équipages qui figureat dans celle promenade quolidieune 
uiérileut une égale admiration. 

Le nombre des attelages un peu remarquables devient proportiounelle- 
meut moindre de jour en jour, et la moyenne elle-même ne leud pas à s'élever 
sensiblement. 

On attelle mal à Paris, et la majorité du personnel des cochers et des 
valels de pied est généralement déreclueuse au point de vue plastique et 
décoratif. On ne sait pas plus approprier un cocher à la voiture qu'il conduit 
que le cheval qui la traine, et l'on oublie trop souvent que l'impression pro- 
duite par la vue d'un équipage est un résultat d'ensemble. 



t*?v 



y- 



11 y a entre les hommes, la voilure et l'attelage, une proportion nécessaire 
à garder. 

Si l'on n'eu lient pas compte, l'harmonie est rompue, et l'on se trouve, 
malgré l'argent dépensé, en possession d'une guimbarde ridicule. 
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Souvent c'est le modèle du cheval qui n'est pas eu rapport avec la conslnic- 
lion du véhicule; souvent encore, c'est laronformalion du cocher, sa position 
sur son siège, qui nuisent à l'aspect général; plus souvent encore, c'est le 
propriétaire lui-même, dont la pfajfsionomie nuit le plus au tableau. 



A cela pas de remède, hélasl On peut changer de cocher, renouveler sa 
cavalerie, modifier le type de ses voitures, on ne peut changer le sien. 
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C'est surtout pour les voitures qu'on mène soi-même que le défaut de 
silhouette du propriétaire se fait le plus gravement senlir. 

Tel possède un splendide pfaaéton, Irainé |;ar deux steppeurs de l'allure la 
plus remarquable, qui dépare par son seul profil Tensemble de l'équipage. 




e 
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Tel autre, qui attelle à un buggy de la coupe la plus correele un cheval 
d'un modèle irréprochable, délruit par son simple poids tout l'équilibre du 
groupe. 

Celui-ci concentre sur son étrange physionomie toute l'attention du spec- 
tateur, et c'est à peine si l'on s'aperçoit que l'attelage qui traîne son coarh est 
de premier ordre. 
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Celui-là porte un chapeaa d'une forme leltemeut imprévue qu'il détruit à 
lui seul l'harmonie d'un attelage qui, sanscecouvre-cbef bizarre, serait d'ail- 
leurs pnriàitement correct. 

Pour conclure, disons donc que, dans un équipage qui veut être à l'abri 
de la critique, le contenu doit être en rapport avec le contenant, et que tout 
ce qui rompt Tbarmouie des lignes, que ce soit le véhicule lui-même, les che- 
vaux, les hommes, voire même le propriétaire, annihile irrémédiablement les 
qualités les plus incontestables des autres parties de l'ensemble. 



.--j 



La plupart des habitués de l'allée des Acacias ne se préoccupent du reste 
que médiocrement du plus ou moins de perfection atteint par leur équipage. 
On a voiture à un ou deux chevaux, avec ou sans valet de pied. Voilà le point 
capital, ce qui marque le plus ou moins d'importance du personnage. 
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Quant à la valeur réelle des chevaux, leur condition, leur toilette, ceux qui 
attachent un prix à ces détails et sont capables de juger le mérite propor- 
tionnel de chaque attelage, ils forment une infime minorité. 

Le plus grand nombre achète de confiance en se disant qu'une voiture sor- 
tant d'une bonne maison de carrosserie est forcément une excellente voilure, 
et que des chevaux qui ont coûté chez les marchands en renom une somme 
déterminée doivent former une remarquable paire. 



Ils oublient que les harnais sont des accessoires qui doivent être choisis 
avec goût et appropriés à la voiture aussi bien qu'aux chevaux, que les che- 
vaux eux-mêmes doivent être maintenus dans un certain état et conduits de 
certaine façon pour conserver leur valeur première. 

Od serait souvent étonné si l'on connaissait ce qu'ont coûté certains équi- 
pages qui bi-illent peu et clochent par plus d'un côté. 
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Les gens qui considèrent que leur situation de fortune exige qu'ils aient 
une voilure, mais ne se préoccupent nullement des mille détails qui contri- 
buent à en améliorer l'aspect, sont plus nombreux qu'on ne pense. Ils ont 
voilure et entendent s'en servir à leur guise. Si l'un de leurs chevaux est 
fatigué, peu leur importe. On attelle à l'heure dite. Si l'un tousse, ils ne s'en 
occupent pas davantage, et, s'ils boitent tous les deux, ils ne s'en aperçoivent 
même pas. 



Tous CCS indifférents forment un groupe compacte de promeneurs, el leur 
négligence nuit considérablemeat à l'effet général. L'aFQuence des voitures 
de louage, dont la cavalerie est recrutée le plus économiquement possible, 
n'est pas faite pour rehausser sensiblement l'ensemble du défilé. Il en résulte 
que le premier aspect de l'allée des Acacias donne une impression peu sédui- 
sante, analogue à celle causée par l'inspection d'une interminable place de 
fiacres. Ce n'est qu'à la suite d'un examen approfondi qu'on arrive à distin- 
guer, perdus dans la foule, les quelques attelages un peu exceptionnels qui 
se mêlent à celte procession démocratique. 

Rien ne supplée l'œil du maitre, et, malheureusement, beaucoup sont 
incapables d'exercer sur leur cavalerie une surveillance efficace. Ceux-là 
doivent renoncer à posséder jamais un équipage véritablement bien tenu. 
Mais si, dans l'espoir de suppléer à leur défaut de connaissances spéciales, ils 
ont la malheureuse idée de s'en rapporter au goùl de leur cocher, ils peuvent 
être sûrs, non plus d'avoir un équipage insuffisamment soigné, mais de cir- 
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culer dans un véhicule absolumeot ridicule. Les livrées seront invraisem- 
blables; ils sortiront en coapé trois-quarls avec des harnais faits pour con- 
duire à grandes guides; leurs chevaux porteront des frontails étincelants et 
des bouflelles monumentales, les sellettes seront de proportions inconnues 
et soulignées par des lapis multicolores. 

Que Dieu vous préserve du cocher dil de confiance; c'est la plaie des mai- 
sons bourgeoises qui croient en lui et se laissent entraîner à sa suite aux fautes 
d'orthographe les plus imprévues en fait d'attelage. Prendre en ces matières 
conseil de votre cocher, autant vaut charger votre cuisinière de tenir votre 
correspondance au courant. 



CHAPITRE III. 

Lc9 cavalierg de I'iprè»4nidi. — Leur petit oombre ca temps ordinaire. — Les etctdrons des jeudis 



Ed dehors des dresseurs, qui par devoir professionnel soni à cheval à toute 
heure du jour, les cavaliers qui montent l'après-midi et se font voir à l'heure 
du persil dans l'allée des Acacias sont très peu nombreux. 

Outre que la mode est aux promenades du matin dans l'allée des Poteaux, 
la plupart des amateurs d'équitation ont dans la journée de nombreuses occu- 
pations qui ne leur permettent pas de faire au Bois une nouvelle apparition. 

U 
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Les habitués du malin, que nous passerons en revue dans un chapitre spé- 
cial, cherchent pour la plupart un exercice hygiénique et se soucient médio- 
crement du spectacle qu'oiïre le persil du soir; deux heures d'équilalion sont 
pour eux un apéritif pour le déjeuner, et un trailemenl préventif de l'ankylose 
qui les envahirait à coup sûr s'ils ne réagissaient pas contre l'immobilité des 
bureaux, des séances des Chambres ou de l'atelier. 



Les promeneurs de l'après-midi sont gens de plus de loisirs, plus mondains ; 
ils veillent davantage et ont conserve les habitudes des vieux Parisiens, qui 
n'oat jamais eu le goût de voir lever l'aurore. 

La plupart d'entre eux appartiennent d'ailleurs à une génération dont les 
souvenirs, sans être préhistoriques, remontent à un nombre d'années déjà 
respectable : ils ont vu le second Empire et pourraient dire ce qu'était le Bois 
avant les travaux de M. Alphand. 

Ils étaient là quand on a creusé les lacs, construit la cascade et dessiné le 
pré Catelan ; plusieurs onl même des souvenirs personnels datant du règne de 
Louis-Philippe. 

Leur tenue se ressent de ces souvenirs. La forme de leurs chapeaux, le 
volume de leurs cravates, la coupe de leurs redingotes en sont un indiscutable 
témoignage. 
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Le doyen des cavaliers parisieni : rsl rcsié pcul-élre le plus habile. 

A UDe telle prëcisîou dani l'emploi des aide), qu'il ohlicnt de tou9 lei animani qu'il monte, 
et ils lont aoEnbreui, les mêmes résultats. 

Uèmes allures, au pas, au Irol, au galop. C'est k ud tel poiot, que les gens qui l'ont vu 
passer i cheval il y a trente ans peuvent se figurer, en le rencontrant aujourd'hui, qu'il monte 
le m£me animal. 

La vérité est qu'entre ses jambes tous les chevaux donnent tout ce que leur conformation 
leur permet de développer de légèreté et d'élégance. Comme, en outre, il sait les choisir, et 
que son choii s'exerce dans la même race, tous réunitscat, à peu pré* au même degré, les 
mêmes qualités. 

A Tait lei débuts en France, aux premières réunions de l'ancienne Croix de Bemy, «oit au 
environs de 18Ï0. Ceci comme renseignement à l'usage des doctrinaires, qui l'obstineul à 
prétendre que la pratique prolongée de l'équitation conduit ralalemeut à l'obésité. 
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Pratique aussi CéquIlatioD depuis ud Dotnbre d'années dëji respectable el n'est pas plus que le 
prëcédeot arrivé t l'obésité. UodIc avec un grand entrain el laisse à tes ehevaui une entière liberté. 
Ils n'en abuseut d'ailleurs pas, tjant appris par expérience que leur cavalier est de taille i résister 
k leurs incartades les plus subites et de force à réprimer leurs défenses les plus violentes. Elst géné- 
ralement escorté par ses deux Gis, qui marchent sur ses traces cl suivent ses conseils. Eu graodis- 
■aal, ils ont ai renoncer à la veste anglaise et tui cols rabattus des années précédentes. A cette 
réforme, le tableau a gagné en correction ce qu'il a perdu en pittoresque. 
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Ces rares représenlanls de mœurs disparues sont de très élégants cavaliers, 
manœuvrant savamment des chevaux admirablements rais. 

Plusieurs escortent leurs enranis, quelques-uns même leurs petits-enfants, 
d'un air digne et patriarcal, et regardent passer d'un œil devenu indifférent 
les innombrables files de voilures remplies des plusjolies femmes du moment, 
et les plus résistantes des temps passés. 

On peut donc dire que les cavaliers de l'après-midi sont, en temps ordinaire, 
les vétérans de l'équitalion; à certains jours, le jeudi pour les internes des 
lycées, le mercredi pour les élèves de Stanislas et des Postes, leur solitude est 
troublée par l'invasion des conscrits de la noble science, qui se répandent dans 
les contre-allées en bandes tumultueuses, sous la double surveillance d'un . 
écuyer découragé par l'inutilité de ses conseils, et d'un maître d'études que 
le devoir professionnel, bien plus que ses principes d'équitation, attache tant 
bien que mal à sa selle. 



Tonte cette jeunesse tient assez bien à cheval, et l'on voit qu'elle se prépare 
consciencieusement au moment d'utiliser au régiment les levons reçues au 
manège. 

Là, comme ailleurs, les progrès en équitation sont faciles à constater, et 

13 
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l'on voil clairement que la moyenne est très sensiblemenl supérieure à ce 
qu'elle était il y a quelques années, et c'est encore au service obligatoire qu'il 
faut attribuer les progrès réalisés. 

Le malheur veut que cette préoccupation militaire influe d'une façon 
déplorable sur la forme des képis. 

Tous cfs jeunes potaches, dans l'espoir fallacieux d'être pris pour autre 
chose que ce qu'ils sont, c'est-à-dire des apprentis cavaliers appelés à travailler 
encore énormément le cheval avant de soupçonner ce qu'est l'équilntion, 
veulent porter la coiffure des maîtres et s'efforcent de singer la forme et la 
couleur du képi noir de Saumur. 

Qu'ils songent, avant d'arborer celte coiffure, aux fatigues endurées et aux 
dangers courus par ceux qui ont le droit de la porter, et je suis sûr qu'ils 
hésiteront à usurper un couvre-chef qui doit demeurer la propriété de ses 
détenteurs légitimes. 



CHAPITRE IV. 



I da Ararins. 

ils marri) 



omcDlani^s et amntcurs île faoliDg, - 
public suburbain. 



Le persil des Acacias voit figurer jusqu'à des piétons ; fantassins momen- 
tanés pour h plupart, descendus de leurs équipages dans l'intention de se 
dégourdir les jambes, et qui se résignent dans 
ce but n ihire sur leurs propres pieds un par- 
cours d'environ cinq cents mètres. 

Ceui-là disent en rentrant : u Je suis harassé, 
j'ai beaucoup marché aujourd'hui. » 

D'autres, au contraire, beaucoup moins nom- 
breux, sont de véritables avaleurs de kilomètres, 
qui considèrent b marche comme un sport. 
11 a pour lui d'être le plus économique, puis- 
qu'il n'exige comme déplacement de capital que celui nécessaire à l'achat 
d'un certain nombre de chaussures à fortes semelles, et, pour les gens qui 




92 



PARIS AU BOIS. 



aiment à se rendre un compte exact de leurs actes, l'emplette d'un podomètre, 
instrument peu coûteux dont la valeur ne dépasse guère celle d'un waterbury. 

Ces dépenses sont évidemment 
moins ruineuses que l'entretien d'un 
coach, et jusqu'à présent nous ne 
sachions pas qu'elles aient donné lieu 
à la formation d'aucun conseil judi- 
ciaire. 

Ces marcheurs passionnés ont dé- 
couvert, pour désigner leur sport fa- 
vori, un vocable anglais qui le relève 
à leurs propres yeux et donne à leurs 
goûts de facteurs ruraux une appa- 
rence de chic, — ils s'intitulent ama- 
teurs àe footing. 

On parle même de la prochaine 
création d'un footing-club dont les 
statuts se rapprocheraient beaucoup 
de ceux de la Société d'encourage- 

FootwuM eoDalatant à mb eicellnit podonètre qo'il • foarai mCUt* 
dut M Joornée 47 kilomètns 328 nètrn 88 Motimélrft. 

On m'assure, mais cette informa- 
tion mérite d'être sérieusement contrôlée, que la Société des chaussures à vis 
aurait l'intention de fonder un prix important qui serait marché dans des 
conditions à déterminer. 

Quoi qu'il en soit, cette manie ambulatoire fait de rapides progrès, qu'on 
peut surtout constater les jours de courses à Longchamps. 

Le nombre de jeunes gens qui en reviennent à pied, la carte de pesage à la 
boutonnière et la lorgnette en sautoir, devient chaque jour plus considé- 
rable. 

Peut-être les exigences toujours croissantes des cochers de fiacre et autres 
cabmen ne sont-elles pas étrangères au développement d'une habitude aussi 
fatigante que favorable à la transpiration. 

Il ne faut pas se figurer qu'il suffise de marcher souvent, vite et longtemps 
pour être un véritable footman; à ce compte, le premier commissionnaire 
venu, le plus infime trottin du télégraphe pourrait s'emparer de ce titre. Une 
tenue exceptionnellement soignée est rigoureusement exigée, premier point 
essentiel ; il faut ensuite que le footman ait le genre anglais, et, en dernier 
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lieu, qu'il veille alfentivement à tenir conslammeut les jambes et les bras 
écartés; c'est la position caractéristique qui donne à l'allure du marcbenr 
le cachet spécial sans lequel le footing n'existe pas. 






S'il rapproche les coudes, s'il met une maiu dans sa poche, s'il quitte en' 
un mot la position réglementaire, lefootman cesse d'être lui-même et tombe 
à la condition de simple marcheur. 

Le foolman ne sérail pas un bomme haïssable, s'il s'était borné à marcher 
solitairement. Sa manie ne serait pas blâmable, car chacun prend son plaisir 
où il le trouve. 

Le côté par lequel il mérite la réprobation générale, c'est qu'il a cherché à 
propager sa manie, et qu'il est parvenu à entraîner des femmes dans la pra- 
tique de son sport. Le footman a engendré la foolwoman; et c'est là son 
crime. Autant il m'est indiUérent de voir un homme, c'est4-dire un être laid 
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par deslinalioD, se rendre un peu plus laid à l'aide de certains gesles ou de 
certaines altitudes, autant il m'est douloureux de voir attenter à la dcmarclie 
de la femme; la femme, j'enlends la vraie femme, n'est pas faite pour mar- 
c'Iier; c'est (ont au plus si on doit lui perineltre de se promener à petits pas; 
sa véritable allure est la danse, et ses plus grandes courses ne doivent pas 
aller plus loin que du salon h la salle à man<{er. 



Jr 




^ 



Mais la marche, la marche kilométrique, précipitée, à grandes enjambées, 
c'est tout au plus si l'on peut l'admettre pour cerlaincs Anjjlniscs naturelle- 
ment déhanchées et particulièrement nn<{uleuses. 

En dehors de ces créatures de sexe indéterminé, coDstriiiles à la façon des 
locomobiles, la marche soutenue ne peut élre bonne que comme moyen 
médical pour combattre Tohésité. 

Dans ce dernier cas, elle n'a qu'un tort, c'est d'èlre inefficace. 



OdI^d m Irurtvo luret panne 
■elroaier uoo fo > da plui el re- 
prendre leur cODienilion inler 
npae iprè* le drjenner L« cod 
ueronl kd cercle el pHMri 
1res probtbl«inent leur n rie 
même theltre diai lei eoula 
duquel liferéun ronleacoreponi 
icberer lenr ilock de nouiellet 




Mârrhe pour eoinballre un emb 
poial progmiif. S'j eit penl-étre 
pri*e un peu Urd. 



Let piéton* dtt Acacia*. — rauri|aoi il* marcheol. 
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En dehors de ces faaatiqiies de locooiotiou aulomalique, amoureux Aujara 
da te des Italiens, les fantassias accideolels obéissent, eo se lirranl au suppiice 
de la marche, à des considéralioas multiples. 



--'^ . 



Les uns espèrent se rapprocher d'clégaales pronieueuses dont ils a'r::! pu 
apprécier tous les charmes dans le croisement perpétuel de Lurs véliiules 
réciproques. 



,7 y- 






^ 



Les autres éprouvent le besoin de faire admirer dans lc:ir ctisciii!)!e d/s 
toilettes plus ou moins réussies, mais certainemeol inédites. 
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Ceux-là tiennent à faire prendre un peu d'exercice à leurs insupportables 
molosses {cam's giganieus des Latins) ; celles-ci veulent que leur persil quoti- 
dien profite à leurs rejetons, dont les muscles manquent de développement. 

Mademoiselle Z... lient à montrer dans toute leur étendue les dimensions 
gigantesques du valet de pied qu'elle s'est nouvellement procuré , et made- 
moiselle V. . . n'est pas moins désireuse de présenter au public, dans un déboulé 
de quelques centaines de mètres, le comte de X... qu'elle s'est également, et 
non moins récemment, procuré... 




:. .' ^ 
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C'est à voua IolI ça? MaieKe! ! ! 



A ce groupe de promeneurs élégants ou professionnels, il faut ajouter tout 
un monde de personnalités plus modestes fourni par les habitants des quar- 
tiers qui avoisinent le Bcis, et qui constitue le public suburbain du persil. 
Ce sont, pour la plupart, des gens d'un âge avancé retirés du tracas des 
affaires et qui, réfugiés à Ncuilly, aux Ternes, Auteuil ou Boulogne, y virent 
en repos du produit de leurs cconomies. 
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Pour eux, la conlemplation des promeneui's venus du ceairc constitue à la 

fois un spectacle et un renseignement. 

C'est là qu'ils étudient les modes nouvelles, et celte promenade supplée, 

pour un grand nombre de jeunes filles qui y sont amenées par leurs parents, 

à la réception d'un journal de modes. 






/y 






Elles observent la coupe des jupes, la forme des corsages, les courbes des 
chapeaux, e(, rentrées à domicile, elles exécutent des copies qui rappellent 
leurs modèles à peu près au!:si exactement que les tableaux perpétrés sur les 
chevalets du Louvre représentent les chefs-d'œuvre accrochés aux murailles 
de notre inestimable galerie nationale. 

Celte petite province qui coudoie chaque jour les princesses de l'élégance 
en reproduit toutes les audaces, mais il est rare que ces tentatives lui 
réussissent. 
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Telle forme de toileUe qui foil un excellent eOel dans un huit-ressorts 
produit une impression absolumeut diflereate quand elle est portée par une 
personne qui (ransporle en outre un pliant surchargé de tout ce qu'il faut 
pour le goûter de l'après-midi, et soutient par surcroit les pas chaocelaols 
d'un virux parent racorni par des ihumatismes ou détérioré par les enva- 
hissements d'une ataxie progressive. 






/■<■: 



-■/■"■ 



Antigone, j'en suis convaincu, ne cherchait pas à lutter d'élégance avec 
les cocodettes de son temps, et se contentait très probablement d'une mise 
plus appropriée à ses habitudes de dévouement filial. 
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Cetle imitalion imparfaite des créalioQS des Worlh et autres Redfern a des 
inconvénients de plus d'un genre, et un moraliste y trouverait certainement 
le point de départ de pages éloquentes sur l'influence pernicieuse des excès 
du luxe : je n'essayerai pas de faire une semblable homélie, qui n'est ni dans 
mes goûts, ni dans mes facultés, mais je regrette fort que ces jeunes Glles 
d'invalides et de retraites, dont quelques-unes seraient fort agréables à voir 



si elles étaient plus simplement mises, s'acharnent dans la poursuite d'un 
idéal de toilette qui leur donne à peu de chose près l'aspect à la fois préten- 
tieux et piteux des chiens habillés en marquises par les joueurs d'orgue du 
temps de mon enfance. 
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Ces malheureux animaux, «{ênés par leurs atours et forcés de marcher sur 
leurs pattes de derrière, n'avaient certainement pas un air plus empêlrô que 
ces élégantes de seconde main dont te faux luxe, plus compliqué, je le recon- 
nais, ne fait pas mieux illusion que celui déployé par les quadrupèdes dont 
s'agit. 

Ceux-ci ont eu d'ailleurs la sa<jcsse d'y renoncer. 

Malheureusi^menl, rien ne fait prévoir le moment où leurs imitatrices 
seront parvenues au même degré de hon sens! 



CHAPITRE i;. 



Le persil du malin. — Allcltj|es rcmioins, — Los poneys bujj<(ys de ces mcïsicjrs. — Voilures à 
âne. — Vi^loclpcdes et Irleyrlcs. 



Le Dombre des voitures de louage et des simples fiacres est devenu si 
considérable au persil de raprès-midi que les gens qui aiment à conduire 
eux-mêmes, et n'ont pas le goût d'cchaugei' des épilfaètes violentes avec les 
cocliers mécontents d'avoir élé pris à l'heuie, ont du renoncer à une habi- 
tude qui les exposait à être accablés d'injures, après avoir été préalablement 
accrochés. 

Le désir de conserver intacts le vernis et la peinture de leurs voitures, 
comme le souci de leur dignité, les mettant dans l'obligation d'abandonner un 
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plaisir qui compromettait également l'un et l'autre, au moins à cette heure 
encombrée, ils ont dû chercher un moyen d'exercer leur art prcféré sans 
avoir à craindre des chocs regrettables et des colloques encore plus redou- 
tables. 

Il était facile à trouver : céder la place aux envahisseurs et sortir à une 
autre heure. 



C'est ce qui a été fait, et dos lors les gens inoccupés ont eu une nouvelle 
obligation, celle de prendre piirl au persil du matin. 

Comme la mode s'empare de toute institution nouvelle et se modifie per- 
pétuellcmenl, elle ne pouvait admettre que les voitures qu'elle imposait aux 
cochers gentlemen pour le persil de l'après-midi fussent employées pour le 
nouveau persil. 

L'heure matinale choisie pour cette nouvelle exhibition indiquait tout natu- 
rellement qu'elle devait élre moins solennelle que celle qu'elle était appelée 
à remplacer, qu'elle n'aurait aucun caractère d'apparat, mais au contraire un 
chic bon enfant, un air campagne et bains de mer. 
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Spécimen des relations courantes entre ochers salariés et cochers amateurs. 
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C'étail TexcIusioD des équipages imposanls, pbaélons et cabriolets huit res- 
sorts, et le triooipbe des peu compliqués, buggys, paniers à salade, boites à 
cigares et autres roulottes ea bois verni, tous équipages d'une acquisition 
abordable pour les bourses moyennes. 

l'ue fois de plus, la mode avait biea décidé, et son verdict, en laissant à 
ses sujets une grande liberté dans le choix des véhicules à employer, avait 
servi les intérêts du pittoresque. 



9fe=i 



Cliacua étant libre de choisir le modèle de voiture le plus en rapport avec 
le genre de beauté du conducteur, beaucoup de femmes qui n'auraient pas 
osé conduire de grands carrossiers, besogne réservée au vilain sexe, se trou- 
vèrent toutes dispesées à alleler des poneys ou des chevrux de petite taille 
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dont l'apparence légère et élégaote laisse supposer qu'oa peut les diriger saas 
avoir recours à la force. Sûres de ue pas êlre comparées à des cliairetiers, 
Qos demi-mondaines se décidèrent les premières à des promenades matinales 
qui leur fournissaient l'occasion de se produire en public sous un nouvel 
aspect, de montrer des toilettes spéciales et de tailler au coin des allées, avec 
les cavaliers de leur connaissance, des bavettes qui ne sont pas toujours sans 
résultais. 



'4fr 



Bieulôt les jeunes mères, désireuses de faire prendre Tair à leurs bébés, 
trouvèrent commode l'emploi de ces voilures-joujoux trainccs par des quadru- 
pèdes inoffensifs, et prirent la file. 

Les jeunes femmes qui n'avaient pas d'enfants à conduire donnèrent leur 
place à leurs maris. 

Celles qui n'avaient ni enfants oi maris à promener emmenèrent un groom, 
et, à l'heure qu'il est, toutes les femmes, jeunes ou vieilles, qui jieuvent 
nourrir un poney, s'accordent cette inoffensive dislracliou. 
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Les atnazooes elles-mêmes ont suipi l'exemple et se servenl de ces véhi- 
cules microscopiques pour rejoindre les chevaux de selle qui les alleudenl aux 
monloirs de l'avenue ou de la porte du Bois. 

Très heureuse combinaison, qui leur évite les embûches du pivé de bois, 
le Toisioage des omnibus, en un mot, tous les ennuis d'un parcours à cheval 
à travers les rues. 



Et HDtt pou l( ckinpigDSP 4i Bull 

Parvenues à destination, elles confient leurs voilures à l'homme qui a 
amené leur monture, limitant ainsi le personnel qu'il leur aurait fallu déplacer 
pour se faire conduire dans un équipage plus sérieux. 

La façon ingénieuse dont les amazones esquivaient les ennuis de Féquila- 
lion dans les quartiers infestés par les tramways ne pouvait pas se pratiquer 
bien longtemps sous l'œil attentif des cavaliers sybarites, sans que la pensée 
leur vint de suivre l'intelligenl exemple qui L>ur élail donné. 

En adoptant ce système, ils alleignaieni un triple résultat. 
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La parlic ennuyeuse de leur (n-onienade se trouvait radicalemeol sup- 
primée. 

Ils gagnaient un temps considérable en Taisant rapidement en voiture le 
trajet qu'ils acconij lissiienl précédemment au ])as sur leurs chevaux. 

Enfin, ils s'élevaient d'un degré au (liermomètrc du chic en montrant qu'ils 
disposaient d'un moyen de transport supplémentaire. 



>i. '»', 
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Pour n'oublier personne, menliounons les quelques voilures à âne qui 
figurent régulièrement au Bois pendant la matinée ; elles se divisent en deux 
catégories : celles destinées à l'enfance, remplies de minois épououis, bondées 
de nourrices, éyayées par les robes blanches des bébés cl les couleurs ultra 
voyantes des rubans de leurs surveillanles alimentaires. 



VOITURES DU MATIN. 



Le prince du chic ! Tanl qu'il n't pu idopté une mode nouvelle, on pcul doulcr de 9* durée, 
et les geni prudenli l'absticnnenl latit qu'il n'a pu donné l'eicmpli;. Il faul sa consécration 
aux innovations de la mode; elle eil l'équivalent, pour Ici lois de l'él^jfance, de lu publication 
i \'0/ficiel pour les lois générales. Tanl qu'il n'a pu parlé, il n'y a rien de fait. Il conduit un 
buggy-poney, ce véhicule csl donc décidément classé, /lussi, si j'étais fabricant de quelque objet 
super lativemenl mcrvcillcui et que je voulusse le lancer rapidemeul, je me perncltrais de lji 
en oITrir un spécimen, el je me traiocnis & ses genoux jusqu'au inimcat où il conscnlirûl i 
l'arborer. 
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.4 é(é cxceuivcmcnl brillant pendanl les deroitrei aiméei du dernier règoe. S'eit Imu 
peaduil UD certaio lenip* i l'écu-C, — probtlilemeDl dani set terres, — « ftil récemmeot la 
rentrée, auiii jeune que jamaii et paraiiiant n'avoir changé ni son tailleur ni aoD ba'bier. 

Tel il était au moment de tOD érlipie, tel il a'eit montré au moment de sa réapparition. 
Uonle peut-être moins volontiers à cheval qu'il ne le faisait il y a une vint|t«ine d'années, 
mais cette paresse est certainement le seul ifmptdme de fatigue qu'on ail pu constater au retour. 
La tournure, les cbeveux, la barbe, rien n'a bougé. L'élégance de la taille est reniée intacte, 
cl c'est un plaisir, alors qu'on voit tant de ses contemporains, et même de ses cadets, déformés 
par ua embonpoint ridicule, de constater l'admiralile conservation d'un devancier qui n'a cepen* 
dant pas la réputation de s'être eiceptionnellemcnt ménagé. 
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VienI prendre ua peu l'air dsDs sod ratilciiM à deux roues et dire bonjour oui camarades, 
après avoir fait pendant trois heures du drcsiage en liberté. Fera encore une beure d'escrime 
avant Eon déjeuner, puis, pour faciliter ta dlgeslion, une bonne séance de trapèic. Remuera 
qucl(iuet ballérei d'un nombre de kilos considérable. Continuera par un assaut de boie ou de 
canne, puis un peu de sabre, et terminera la série de ses eiercices par une forte passe d'épée 
i deux mains. Pour se reposer , montera les deux chevaux de haute école qu'il préparc en 
vue de (a prochaine représentât ton. Apris quoi, répétition générale, pendant liqucUe il mettra i 
chaque instant la main à la pite, indiquant de quelle façou il comprend l'interprétation de tel 
ou tel numéro. Se couchera vers deux heures du malin. Jouira-t-il alors d'un repos si bien 
méritéT C'est douteux, car il est capable d'avoir trouvé quelque autre sport k pratiquer avant 
de recommeucer le lendemain. Ualjjré ce régime, lui dit à cause de ce régime, il jouit d'une 
excellente santé. A déji usé à la peine dcui générations déjeunes gens qui ont eu la prétention 
de suivre ion exemple. 
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liel chique jour en mouvement une demi-douiainc de chevaux de laulc dimcnsioD. S'en va 
de ce pai monlcr tes hunlcri, qui l'atlendeul au champi^Dan du Bois. Conduira cet après-midi 
sa chcia'Ji de phaétou, à moint qu'il ne prérère cinmcucr ses ami), dant son coach, dtucr à 
Robinton au tui élnugi de VilIc-d'Avray. Trouve encore le temps de «'occuper de choses 
cérieuseï, el même de lire les ouvrages qu'il édile. 
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Toujoun prc»ccs... comme loutcs les personnes quin'onluotoircment riea i Taire. Vienaeiil 
de Taire aux allures vives leur leur de B«i«. Rentrent «u yalap & l'hAtcl en Tnit«at, pw In 
petilease de leur allc.'laj[e, l'envie el l'admiraliaQ de tous les babfl qu'elles reocantrent sur leur 
passage. Hue voilure tout allcliie les allend dans la cour de l'hâlel. Le lempi d'enlever leurs 
amaiaces et de passer un coslume moins cavalier, et elles vont reprendre leur courie Ji irueri 
les magasins, les établissements de bienfaisaDce et nutres reTuges pour l'enfance cl la vieil- 
lesse. Après quoi ce sera le tour des visites el autres obligalions mondaines. C'est beau, les 
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Ud de) véhicules Ica plus inluéi et les plus eatourës du persil matinal. Pour ûtre ui39i... 
élégMmneiit et réyt lièreroent escorté, il Taut que «on ■iilomédoo féminiD appartieDoe à la plus 
haute aristocratie ou soit terriblement Israélite, car, à première rue, le) charmes de la pby- 

siouomie sont mctIoDs contestable), et véritablement ils ne lufCraient pas à eij.liquer l'em- 

pre:scroeDi de) notabilités le> plus en vue de la haute gomme. 11 f a certainement un motil qui 

m'e:t inconnu : )al(in diflicilemeut accessible, cha))e) prjacière), cuisinier hors ligne en un 

mot, autre chose. 
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CoDucre à Tachât de chevaux épatanti le* bënéficea d'une ealreprite induttrieUe auui lucra- 
tive que moderne de ehauITage éconaniique. Accorde trois roues aux vélocipède! sur leiqjell les 
commis vont livrer «es produits à domicile, maji le coutcnte de deux pour iod usage persoonel. 
Conduit lrè> crluemeitl, — de* chevaux qui tirent i plein bras. — C'est encore un procédé de 
chaulTage qui, s'il n'est pas économique, est certainement crUcare. 
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Fait prendre l'air à ion jeune ëpoui avant de le ramener à ton travail. Conduit dlj-mtoe, 
car cil.; n'a qu'une médiocre conGance dant la Mgesse de ion attocië, et conierve en voiture 
l'habitude de tout dirij|er qu'elle a prite dans ion ménaige. 

Devrait bien employer li légitime autorité dont elle a au l'emparer à faire couper le* cheveux 
de ton conjoint. Lue roii tondu, il lerait tout k TaJI correct. 
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Les autres, conduites par des philosophes parvenus à Page mûr et revenus 
de toutes les vanilés, présentent un aspect peut-être moins chatoyant, mais 
certainement aussi original. 



La plus étonnante est une sorle de valise à quatre roues conduite par un 
personnage d'un volume considérable et porteur d'une barbe de patriarche 
qu'on m'a dit être im de nos peintres les plus connus. 

Si le renseignement est exact, il faut reconnaître que son équipage ne peut 
pas passer plus inaperçu que ses tableaux. 

On peut le discuter, il est impossible de ne pas le remarquer. 

Des voilures à ânes, qui exigent encore certains frais, nous arrivons tout 
naturellement aux moyens de Iransporl véritablement économiques, c'est- 
à-dire aux tricyeles, bicycles et autres vélocipèdes. Ils sont nombreux. 



130 PARIS AU BOIS. 

Des familles entières, atleiDtes du delirium vélocipédique, sillonaeat le Bois 
dans tous les sens, à toutes les heures du jour et de la nuit, arrivant subite- 
ment au tournant des allées sous le nez des chevaux ou dans les jambes des 
promeneurs. 

Autrefois, on était prévenu de l'approche de ces engins par un bruit de 
ferraille désagréable, mais qui permettait au cavalier de prendre les disposi- 
tions nécessaires pour en éviter le contact. 



Le progrès aidaol, ils sont devenus silencieux; ils ont pris des allures 
d'apparitions, des façons d'ombres, et ce n'est plus que par leur choc qu'on 
perçoit la réalité de leur existence. 

Ils sont devenus moins terriliants, la plupart des chevaux ne donnant plus 
aucun signe de terreur à leur passage, mais infiniment plus traîtres, et je ne 
serais pas étonné d'apprendre que la proportion des accidents causés par eux 
eût considérablement augmenté. 



PARIS AU BOIS. lai 

Ce qui n'est pas douteux, c'est que le nombre des adeptes du sport véloci- 

pédique se soit considérablement accru. Ils forment une véritable légion, et il 

n'est pas impossible que ce soit là l'avenir de la locomotion individuelle, 

comme le tramway pour le transport collectif. 

Les femmes commencent à l'employer. 

Je ne dis pas que son usage soit entré dès maintenant dans les mœurs de 
l'aristocratie féminine, mais cela peut arrioer, puisque tout arrive. 
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Si son emploi se généralise pour le sexe faible, le spectacle qui nous est 
réservé ne sera pas absolument admirable. 

Le mariage des formes humaines aux lignes des engins mécaniques n'a 
pas donné jusqu'à présent des silhouettes bien harmonieuses, et je crains 
qu'on n'arrive pas de longtemps à une combinaison satisfaisante. 

Je ne crois pas que, malgré toute leur habileté à faire valoir leurs charmes, 
nos aimables compagnes parviennent jamais à communiquer à un véloci- 
pède, si perfectionné qu'il puisse être, la grâce de leurs mouvements. 

J'ai plutôt peur que la pratique assidue d'un instrument aussi baroque 
n'inÛue d'une manière fâcheuse sur la démarche de nos contemporaines. 



132 PARIS AU BOIS. 

On ne peut préjuger l'avenir que d'après l'examen attentif des résultats 
obtenus. 

Ceux que nous voyons ne permettent d'espérer rien de bon pour le plaisir 
des yeux. Les mouvements précipités par lesquels les amazones vélocipé- 
diques transmettent aux rouages de leur monture l'impulsion indispensable 
ne paraissent pas devoir augmenter jamais leurs moyens de séduction. 

C'est une vilaine gymnastique; elle est peut-être tonique, fortifiante, salu- 
taire, elle ne sera jamais plastique ; et, pour conclure, je ne conseille pas aux 
mères qui, pour établir leurs filles, comptent moios sur leur dot que sur la 
puissance de leurs charmes, de les produire sur un vélocipède, fùt-il à trois 
roues, aux yeux de leurs futurs fiancés. 

Il y aurait bieu des chances pour que la première entrevue demeurât unique. 
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CHAPITRE VI. 

L'alléa de* Poleaui. — Son véritable nom. — Grands progrés des oraliera pariiians. — Leur 
cbifTre lugmenls dini une proporlioa coniidértble. — HM. lei milïtairei. — DigretiioD à propoi 
de noa hominei d'écurie. — Lei veneun. — Le» proreHeuri. — Les (upeTChici. — Ruift- 
qaouères. — Amuonei exoliquet. — Ecoféres parjiienaet. — Phfaiologie de l'baJiitué. 



L'allée des Poteaux, dans laquelle od ne trouve d'ailleurs aucune trace 
d'aucuns poteaux, s'appelle en réalité la route de Saint-Denis. 

Elle commence dès l'entrée du Bois, à droite de l'allée des lacs, et aboutit 
à la porte de Boulogne, après avoir décrit les circuits les plus iogéoieux. Elle 
est le rendez-vous quotidien de tous ceux qui montent à cheval, c'est-à-dire 
de la majorité des Parisiens qui ont des loisirs. 
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Depuis viagl ans, le nombre des cavaliers qui fréquenlent régulièrement le 
Bois a cerlaîneoient décuplé, el l'on peut dire qu'aujourd'hui loules les nola- 
bilités du high-life y font à une heure quelconque une apparilion plus ou 
moins lonnue. 



Les gros bonnels de la finance, les étoiles des théâtres, les peintres à suc- 
cès, les commerçants dont les produits ont réussi, et ceux qui ne sont rien 
du tout que des gens suffisamment reniés, ont pris l'habilude de figurer régu- 
lièrement dans ce défile chaque jour plus nombreux el, il faul bien le recon- 
naitre, chaque jour plus élégant. 
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Non seulement on a pris la peine d'apprendre à monter à cheval, mais on 
a le souci de bien choisir l'animal que l'on monte et le soin de s'hahiller 
correctement. 

L'ensemble du spectacle y a gagné, ce n'est pas douteux. 

11 y a progrès incontestable dans la moyenne. 



Mais l'originaUté des individualités s'est singulièrement atténuée j les con- 
trastes qui frappaient autrefois le regard de l'observateur le moins attentif 
n'existent plus, et les différences d'un groupe à l'autre ne sont plus qu'une 
affaire de nuances souvent très difficiles à percevoir. 
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Le moment de l'anaée où l'efTectif des cavaliers de l'allée des Poleaux se 
trouve au grand complet coïncide avec l'ouverture du concours liippique. A 
cette époque prinlanière, l'état de la culture a nécessité la clôture des chasses 
à courre, qui retiennent dans leurs propriétés rurales un grand nombre de Pari- 
siens qui ue sont pas les moins amateurs d'équïtation. 

Quant à ceux qui ont passe Tbiver dans la capitale, aucun d'eux n'a pris 
encore ses quartiers d'été. 



11 en résulte que jusqu'au moment du Grand Prix, après lequel il est de 
bon ton de disparaître, le personnel équitant se cbiffre par milliers, el que 
l'allée des Poteaux se peuple d'un nombre incalculable de cavaliers et 
d'amazones. 

La circulation y devient absolument difficile et nécessite uae présence 
d'esprit e( une prudence exceptionnelles de la part de tous ceux qui la fré- 
quentent. 



1 
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Le moindre moment d'oubli de la part de l'un des cavaliers, le moindre 
mouvemenl de gaieté de Tua des quadrupèdes a une influence désastreuse sur 
l'ensemble de la procession. 

Une fausse manoeuvre perpétrée ' sur un point quelconque du parcours se 
fait ressentir parfois à cent mètres de l'endroit oii elle a été commise, et (ont 
un escadron se trouve subitement arrête, par le refus d'avancer ou toute autre 
incartade d'un cheval dont on ne voit même pas le bout delà queue. 



L'équitation pratiquée dans de setnblables condilions ne peut réellement 
plus être considérée comme un exercice du corps, mais elle devient une véri- 
table gymnastique de l'esprit, tenu perpétuellement en éveil et concentré sur 
les moyens à employer pour prévenir, éviter ou tout au moins atlénuer toute 
velléité fantaisiste de l'animal qu'on dirige au milieu de ce cortège. 

18 



138 PARIS AU BOIS. 

Pendaat cette saisoD, où l'cncoDibrement est Tétat normal, les cavaliers qui 
aiment réquilation pour l'exercice, pour la rapidité de la locomotion et l'ac- 
tivité qu'elle procure à la circulation du sang, ceux-là, dis-je, évitent avec un 
soin pieux de se laisser englober dans la foule et s'éloignent de l'allée des 
Poteaux avec terreur. 

Comme les oiseaux prisa la glu, les nageurs enlisés dans la vase ou 
retenus par les herbes, ils ne se laissent pas prendre deux fois au même 
piège. 
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Parmi ces partisans de l'équitation vive, les officiers sont les plus nom- 
breux. 

La plupart d'entre eux montent à cheval dès l'aurore et terminent leur 
promenade au moment même où le flot arrive. 
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Ce procédé, pour éviter sùremeot la foule, serait volontiers employé par 
les cavaliers laïques qui ont à monter de jeunes chevaui dont le dressaije 
□*est pas arrivé à une perfeclion absolue, ou des aDimaux demeurés nerveux 
malgré l'expérience et les allcinles de l'âge. 



Mais comment obtenir d'un patefrenier libre qu'il se lève à la chaudelle 
pour panser et donner l'avoine en temps utile au cheval que vous voudriez 
monter à sept beures du matin? 

Le personnel contemporain des hommes d'écurie ne saurait admettre qu'un 
simple civil émette de pareilles prétentions! Ils consenteat à servir leurs 
coélecteurs, niais à la condition formelle que les exigences de leurs maîtres 
soieol conformes à leurs habitudes personnelles. 

Est-il admissible qu'un homme, habitué à faire tourner jusqu'à une heure 
avancée de la nuit les tourniquets de tous les bars du quartier, consente à se 
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lever avant lé jour, sous le ridicule prétexte que son maître a la prélealion de 
faire sa promenade à l'heure qui lui convient? Point. Qu'il fosse son persil à 
l'heure de tout le monde I 

La discipline et la hiérarchie permettent aus officiers d'obtenir de leurs 
brosseurs des choses que nous ne songeons même pas à demander aux 
hommes que nous payons dix fois plus cher. 




Nous manquons de salle de police et de pelotons de punition, et, dans ces 
circonstances comme dans bien d'autres, du prestige de l'uniforme. 

On n'envoie pas promener avec la même désinvolture un personnage cou- 
vert de galons, qui peut ouvrir ou fermer à volonté les portes du bloc, et un 
simple particulier qui, s'il lui prend fantaisie de vous congédier, est obligé de 
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vous payer vos huit jours et a de plus la certitude d'être aussi mal servi par 
votre successeur. 

Les premiers arrivés après MM. les militaires sont les veneurs. 

Leurs hommes, recrutés ea province, n'ont pas complètement perdu le 
respect et tiennent encore un cerluin compte des ordres reçus, si ridicules 
qu'ils puissent les trouver. 

Ils ont l'habitude de conduire au rendez-vous les chevaux de relais, e( par 
conséquent de se lever de bonne heure. 



ot- 



A la campagne, d'ailleurs, les domestiques se montrent d'une indépen- 
dance moins complète que leurs confrères des Champs-Elysées. 

Les places y sont moins nombreuses, et, lorsque l'un d'eux se trouve 
congédié, il a plus de peine à rencontrer l'équivalenl de la condition qu'il a 
perdue. 

11 n'en faut pas davantage pour qu'ils aient conservé une soumission 
relative. 
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En même lemps que les i' chasseurs diligents, levés dès l'aurore, n ou voit 
arriver les professeurs d'équitatioQ, accompagaaat leurs jeunes élèves. 

Le sigue caraclérislique des membres du corps enseignant, quels que 
soient d'ailleurs l'âge et le sexe du spécimen qu'on rencontre, c'est l'air de 
résignation que respire loule leur personne. 

On sent à leur attitude combien leur profession leur est devenue indifTc- 
renle. 



^ 



C'est d'un air absolument désabusé des joies de ré(|uilation qu'ils passent 
du pas au Irot, et du trol au galop, et les observations qu'ils se croient obliges 
de faire de temps à autre sont émises d'un ton si parfaitement égal, qu'on 
comprend qu'elles sont dictées par le seul devoir professionnel. 
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Rester à cheval tous les jours pendant une trentaine d'années, aux allures 
calmes, ce oe doit cerlaiDement pas être Tidéal de la vie, cl l'imaginatiou In 
moins romanesque doit se contenter difficilement d'un ordinaire aussi régu- 
lièrement monotone. 
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Le rôle du professeur doit être, quoi qu'il enseigne, lerriblemeDl ingrat; 
mais quand il s'agit d'apprendre dans des conditions de sécurité absolue un 
art qui demande l'attrait du danger pour devenir véritablement intéressant, 
il me semble que ce doit être le comble de l'ennui, et je ne comprends que 
difScilement par quels conseils ingénieux on peut préparer un cavalier, qu'on 
promène sur un vieux rossard d'une douceur évangélique, aux difficultés qu'il 
devra surmonter, si la fantaisie lui prend de tenter l'cducalion d'un poulain 
de pur sang ou simplement de monter un cheval quelque peu énergique. 
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Les gens toul à fait chics, classés parmi les élégaDts à brevet supérieur, 
arrivent seulement aux heures tardives et ne se décident à venir montrer leurs 
grâces raffinées que vers onze heures. 

En commençant leur promenade beaucoup plus tard que le commun des 
mortels, ils oui la cerlitude d'être plus sûrement admirés, car leur venue 
coïncide avec le retour du gros public, qui, ayant à vaquer à ses occupations 
de raprès-midi, ne saurait prolonger indéfiniment sa promenade matinale. 



De cette façon, les premiers sujets se trouvent faire face à la masse des figu- 
rants, qui coDStituenl en même temps le public, et la direction qu'ils suivent 
favorise la contemplation admiralive sur laquelle ils sont en droit de compter. 
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C'est avec celte catégorie de cavaliers supercbics qu'apparaissent tes rasta- 
quouères, cesregreltables exotiques qui s'eaiparenide toutes les bonnes places, 
monopolisent les premières loges, envahissent tous les endroits publics, éta- 
lant avec ostentation leurs vêtements extraordinaires et gênant partout les 
indigènes par leurs manières transocéaniques et leur sans-géne tropical. 



c^ 
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Ces encombranls personnages, aussi gênants à cheval qu'à pied, font irrup- 
lion dans la foule des cavaliers avec leur éternelle ignorance de tout savoir- 
vivre européen, forçant celui-ci à s'arrêter brusquement pour leur faire place, 
érailant le genou de celui-ci , bousculant celle-là, se comportant en un mot 
avec (ouïe la politesse d'une boule lancée au milieu d'un jeu de quilles. 
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lis seraient absolument insupportables si l'ennui que produit leur odieuse 
présence n'était compensé par le plaisir qu'on a à regarder leurs femmes et 
leurs sœurs, aussi jolies pour la plupart qu'eux-mêmes sont déplaisants. C'est 
en eiTet une chose incroyable que toutes les femmes de ces pays inexplorés 
soient aussi charmantes, tandis que tous les hommes ont de si regrettnbles 
enveloppes terrestres. 






C'est inexplicable. Mais quelle bonne fortune pour nos yeux que dans ces 
pays lorrides les jeunes filles n'aient pas la fôcheuse habitude de ressembler à 
leurs pères 1 

Qu'elles continuent, c'est le conseil le plus sincère que nous puissions 
leur donner. 
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A coaseriré les modci et 1& tournure de sa jeunesse. Haute avec la souplesse d'un jeune homme 
qui aurait par surcroît une expérience consommée. Se promène UntAIsurun énorme cheval 
très près du laog, lanl6t anr un double pone; très près de terre et rood comme une futaille. Est 
aussi à ton aise mr l'un que sur l'autre. La longueur de ses jambes lui permettrait d'ailleurs 
d'envelopper le timonier le plus étoffé, — et, au besoin, le cheval de la statue du pont Neuf. — 
Ferait même CDOiplètemeat illusion sur cette monture métallurgique, s'il consentait jamais i 
•baodoiuier la redingote 1830 pour le pourpoint Henri IV. 
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Comte et comtesse X..., l'an des mëDagei Ict pla* exacte à l'tveiiue de* Foteiai. Arrivent 
n^gulièrcmenti la même heure et disparaiisent iarariablement i une demie qui doit correipondre 
de façon malhématiqne avec le momeDl ùié pour le déjeuner. Uontenl très correctement des 
chevani admirablement mil et très bien choisis. 

Commencent i monter i cheval auiiilAt leur retour à Parli, aaoi attendre que let cbaues 
loient termiDée». Ne tiennent ni i se montrer, ni à regarder les autre*. Sont de) cavatieri sin- 
cère* auzqnel* l'ëqaitatioo lurCt, et qui n'ont pu besoin du stimulant de la galerie. 
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Il n'y ■ pu eocore bien loDgtempa que le cherïl de pur sang inipirait une sûnle lerreor à !■ 
plupart des cavaliert de promenade. 

Anjourd'hai, on rencontre dea funilles enlièref qui emploient ce quadrupède tam aucaoe 
■ppréfaeniion. Père, mère, enfanli, neveoi et niicet Dtiliienl comme hachi lei chevaux qui n'ont 
pas rénsii k l'eDlraloemeot. 

Le 61s ttné, moulé par te même procédé, vient dn quartier i la rencontre de ses parents et le* 
rejoint à heure fixe au mime point de Tallée des Foteani. On fait alors volte-face, et la famille, 
désormais an complet, termine sa promenade dans nn canter dn meilleur style. 
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M. G... idore \ei ponefs, à la condilion expresse qu'ils loient pirlkulièremeot chaud*. SVn 
sert CD toute circouiluice, au Boil, i la cfause, aui rallyel-papen. 

SoD poids iuvruscmbUble, — uue quaraDtame de kiloa, — lui permcllrtit de faire lei chasses 
les plus dures sur des sbclllandus. Consent à monter des chevaui mesurant ud mètre quaroolc 
au igarrot, ce qui correspoud pour lui h un hunter eiccplionnellcment trapu. 
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Fait chaque matin «on tour de Boii d'un leul l(?mps de trot. Ualjré celle habitude cl ton poids, 
arrive à conterver le même cheval pendant deux mIsoq) eoDiécuttves. 

Circule habituellement seul et ptrail ne coonattre aucun des habitués. En lent cai, ne salue 

Possède les plus grands yeui du Biis. S'il était Femme, un poète les eiti certainement célébrés. 
Util comme il appartient au sexe Tort, ces jeux incomparables attendent encore leur Homère. 
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PissioDii émeut épris du pIcEn air. Se joue de loules lei ialempéricii. Eit muni d'un outillage qui 
lui permet de circuler p&r les temps les plus épouvantables. Me craint pas de faire le tour du Boli 
avec un caoutchouc dont la coupe lui donne une vague reascmbliDce avec les capucins des baro- 
mitres pittoresques. 

Honte UD fils du désert un peu falijjué, mais résislanl, qui peut impunément venir chaque 
matin des quartiers les plus excenlriqucs. 

t U-bas, li-bas, derrière le Luxembourg (bit) > jusqu'A l'allée des Poteaux. 

Signe parliculier : Fait le plus ^rand tour. — L'avenue du Trocadéro. Le tour de Lon<|champs. 
Retour par la cascade. Allée des Poteaux. Avenue du Bois et boulevard des Invalides. 
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S'est gubilement révélé l'un de no* principaux romBuciers. Se déclare incapable d'écrire un 
ligne ail n'a pas Tait quelques kilamétres à nn bon galop. CooDatt Dieu el le diable. A pou 
chacun un sourire, un gcsie aimable ou une apostrophe gracieuse. 
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NV peul-itre pu une réjuUrîté tbMlue dan* let traiti, qui rappellenl la phyiionomie plu* 
ialelligente que raphaëleaque du grand publicitle Ëmlte de GirardJD. Le pince-net, qu'elle ne quitte 
jacnaii, contribue «ans doute t cette regrettable renemblance, dont elle ne parait pu d'ailleurs te 
préoccuper. 

Uonte à cheval avec une déiiiivolture toute maiculiue, le poiag tur la hanche et le chapeau 
rabattu lur les f eui, ce qui lui permet de dëvÎM^er let amuonei au puiage. 

PuK pour jouir d'une aiiance trè» au-deuui de la mojEnne. 
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Bien monter eit ud art que poHtdent égalemeDl ce» deux rrèreit in*épu-tblei. PaoeDl 
quiDie heurei lur ringl-quatre la cravache ou le Touet à la main. Montent chaque jour un 
nombre indëtermlné de chevaui, en attellent un chifTre eacore plu* élevé, et conduisent tou- 
joun eui-méme*, en vertu de cet axiome que seul le propriétaire connaît k Tond son cheval 
et lait en faire valoir le* qualité* et en diuimuler le* déraula. Il en résulte que, lani coniacrer 
de* lommei auisi coniidérablei que les rastaquouires, qui ae piquent d'atteler luiueu*emenl, 
ili diipoient d'une cavalerie qui ne le cède en rien à celle des plus huppé*. Ce dont enragent 
les rourniueurs attitré* de la haute finance, car il* ont toujours peur que le* gens qui arrivent 
à se remonter convenablement **n* ttre milliardaire* ne divulguent les procédé* auiquel* ib 
ont reconn. 
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Le triomphe de l'Eau do féei : demeure éterDellemeot brun, sinon toujouri jeuoe, A ttti le» 
beaux joun des lundit de l'Impératrice, et au fond dei déparlementi, oà il a été quelque peu 
préfet, OD rencontre encore quelque! vieille) damei qui parlent avec émolion du bel Albert quand 
elle* veulent citer le nom d'un danseur in camp arable, d'un cavalier infatigable ou d'un homnie 
d'une courtoisie incoiiDue de noi jours. Il a en effet possédé toutes ces qualités; malheureu- 
seinent il souffre mainlenanl de névralgie) causées par les teintures variées dont il a fait usage, 
et son caractère est devenu insupportable. 
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UkTche lu Bois du même train que duu les alléo de Rambouillet, où elle ae quitte pa* la 
queue de lea chieus. Montre autant d'entrain que le meilleur de aet piqueurs, mais a comme la 
plupart d'entre eux un mépris abiolu pour la position académique tant recommandée pir HM. les 
proFeiseurs d'équitalion. Fait toutes ses promenades comme elle suit toutes les chasses, sans 
s'asseoir une seule fois dans la selle, ce qui ne l'empâchc pat d'èlrc très solide & cheval. Uaia, 
malgré la meilleure voloulé du monde, il est impoisible de domier le nom d'aïsiettc à ce genre 
de lolidilé. 
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Promenade de funille, — gendre, fille et beau-père. —Celui-ci considère que l'équititioa eil 
inconte Blablemenl, de tous lei mofcna de locamolioD, le plua Ucfaeui. Ne cornent à Femplojrer 
que pour ■voir le pluiîr de regarder d'uae Dianière un peu auivie la lilhouelte de «a fille eu 
amwoae, et trouve dana la coatemplalion de cette taille d'une lupréme élégance la coasolaUoD 
de a« dérormalian peraoanelle. Il eal auaai fier de aon œurre qu'un iculpleur qui aurait conMcré 
toute aa vie à la confection d'une admirable ilalue, et quand il voit, ce qui arrive louveni au 
coura d'une promenade, dana lei regarda d'un cavalier l'eipreetion d'une admiration liacère, 
ion visage l'illunine, comme ai le compliment involontaire qu'il a recueilli au paiiage lui avait 
été directement adreiaé. Pour un peu, il saluerait. Dame! le» auleura le font bien pour de 
moiodrea chefs^'œuvre ! 



L'ALLÉE DES POTEAUX. 



<-y 



Le cadet dépcnie depuis i 
l'emploi de* chevaui de pur 

n'eal pu parvenu i vaincre U réiiiUnce de l'ainé, qui 
coDV'ictioD, «■□ unique argumeDl : 

t — Ce) chevaui-là ne «ont pal faili pour 



ani loua lei Iréiari de aoa ëluqueuce pour ronvcrtir ion frère à 
\g, pour lesquels il profesie un véritable culte. Son long plaidoyer 



borne à répélcr, avec une inëbraDlablc 
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A dislance, on jurerait que ce groa moDtJeur a oublie d'enlever ta «eriiclle qu'il doil mellre 
autour de sod col pour dëjcuaer, crainle des tachei sur «ou gilet. Quand il approche, on recoD- 
nall que la tache blanche qui le signalait & votre atlenlion est une barbe de proporlioni 

Honte uDiquemenl pour montrer aui populations celle extraordinaire vëgétatioD pileute, qui 
a du moint le mérite de cacher une notable partie de ta figure, et si, comme c'est probable, 
elle diasimule la plut défcctueuae, elle lui rend un fier service, à en juger par ce qu'elle ne 
cache paa. 
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Monte tout le» jouri que Ucu fait, et pu tou» lei lemp» qu'il lui pltti de noiu iccorder, 
— lerglu eicepté. — Pratique loutea lei allurea, maia prérère le pta. Est un de» plu» tncient 
parmi le* habitué» du Bail, qu'il connaît tau*, et qui le conDaiuenl éjalemeni *oui le lurDom 
(inexplicable pour ceux qui n'ont pa* tu l'album de Nidrac) de M. Mae Aron. Klait «itrefoit le 
plu» lolilaire et le plus papillonnaot de» cavalier*, (rottaot d'un groupe à l'autre , t'atlachani *uc- 
resiiiemeat aui pas de toutes les amaiones. S'eil Usé maintenant, et donne de» preuve» de fidélité 
en restant, pendant la plupart de »es promenades, ani cAlés d'un ami aussi régulier que lut dancie* 
habitudes, Ke sortent guère de l'allée de» Poteaux sans Décewilé. 
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Ifuntn G... D... Accompagne, dretie, préwnte les chevaux mi» pour dunei, figure dam Ici Long- 
chtmpi de cherwix de selle tu eoaetmit hippique. . 

AtuI autreroU emprunté i ion mari une part de «od enlrain en Tace de l'obitacle. A gagné eu 
prudence ce qu'elle ■ maintenant perdu eu bardicMe. Cette deroière vertu lui a mérité la clientèle 
det famillei, qui lui conGeut maintenant la conduite de leuri bieuileipluipréeieui (leur* jeunet filles), 
et elle les rend à leurs ramlUei lani accident. 

VU Totre fill' que j'vous ramène, 
Telle que vous m' l'arei confiée... 

(Air connu.) 
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Le plua fort double poney connu. Porte un poidi énorme itec une UMncc complète, el se pcr- 
met roâmc de temptà autre quelques bouda de gsEcté. Son propriéliire l'emploie i Ix cbtaie peu- 
dut toute la laisan rigoureuse. L'amène au Bois pour faire ses promcnadci du prinlempa, et le 
repose, l'ëlë, en l'attelant pour faire le serilcc dca bagages ï la gare, qui n'est pas k plus de teiic 
kiloaiètres de l'babitatlon. Réiiste à ce régime depuis un peu plus de neuf ana et ne donne aucun 
tigoc de décadence qui puiase Taire prévoir qu'il ne continuera pas indéfiniment ses bons el loyaux 
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Fût M première appu-ition tu Bol» «auitdl que la ttiioD de» chuKi ut terniiiiée et que «ei 
deroir* de maître d*équipage n'abrarbenl plui la majeure partie de >od tempi. Très élégant cava- 
lier, il donne k toui lei chevaui qu'il monte de* apparence! de ugeue qu'ili ne conierrent pas 
toujouri quand il« paaaenl dana dei maini moini eipérimentéea et moint lëgire». Ne déteate pai 
avoir araire aiu cabocbarda elauiealioclicuiea, qui lui fourniiaenl l'octaiion d'utiliaer lei talent*. 
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Le prbce deg ucompagnaleura : douceur, patience, bonnes façona. Pratique depuis qu'il a l'âge 
de raigon. 

A mérite par m bientreiltance légendaire d'être faniîlièreineat déiigné sou» le uom du t père 
Countt > . Connaît par le détail toute la cavalerie du fioia, qu'il voit déCler chaque jour dani l'allée 
de* Poteaux et une fois par aemaine rue de Ponibieu, où il leconde de sa grande cipérience ion 
ami Cbéri. Donne au bctoin un eicellcnt reascignemenl, mais a'cn est pu prodigue. Connaît la 
valeur du proverbe oriental : ■ La parole est d'argent, mais le silence eit d'or. > L'un des rares 
écuf en servants auquel un père prudent, mais impotent, doublé d'une mère rebelle 1 l'équitatioa, 
puisse confier en toute sécurité la conduite de m Gllc. 
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Uoule CD promeDade tes chevkui de «on écurie qu'ui 






m peu de fatigue 



ool arrtlëi dao* leur entratnentenl. Cavalier coulant el très à wn aite. Uoote au petit galop le 
crimiocl pavé de boîa de l'nienue dei Champs-Eljséci. A été le plu» groi enfant de Parit, en est 
aujourd'hui un dei plui sveltea jeuuei geui, ce qui ■ permia i dei amii irrévërencieui de le 
• le dégonfla > . 
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Diipoie d'une cavticrie inuombrible qui ta du blanc au noir en panant par toutea lea nuance* 
connuei. Uonle toute cette coUeclioo d'animuii remarquablet avec une aisance et un brio uni 
égal, et, qu'elle toit tur mu cheva] blanc comme feuLaTajetle, ou lur ion cheval noir comme feu 
Ernett, on a loujouri un égal plajiir i I* contempler. C'est la joie de* feux dei vieux babîluë» 
du Boia, et li, pour un motif quelconque, elle manque à )ou pèlerinage quotidien, toute la bande 
de sei admirateur* cal dan* le maraamc, n]aus*ade et grinchue. Mai*, dèa qu'elle apparaît, toute 
leur bonne humeur revient, leurs cbcvaui cui-méme* ae réveillent, et loua se mettent k galoper 
k aa suite pour admirer plu* longtemps son élégante et fine lilhonetle. 



^ 
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Ne moDie que de «ei élèves. En « de toui les lyes. Le plus jeune ■ pour les mouches une 
horreur ioaurmoolkble et recourt aux gestes les plus Luprévus poar tes déloger. Le croquis 
ci-deuus s'elTorcc de reproduire le plus eiactement possible un mouvement dettioé à mettre ea 
fuite un tson qui s'élut fixé au pssaage des unglei. Pu bonheur, ton cavalier ne se soucie pas 
plui des contorsions de >■ monture que li elle marchait du pas le plus régulier. Il a cependant 
manifeaté l'intention de faire l'emplellc d'un filet. Je crois que ion cheval lui saura gré de cette 
dépense. 
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CerUt, 1* nouvcUc géncralion mililtire « fourai une rcmarqutblc callcclion d'écujferi accomplii, 
mais toug ccui que compte l'armée D'appartienucul pa* aux rëceotes promoUoiu. C'e«l une mau- 
vaiie r«çoii d'encourager les Douveaui venui que d'oubLer ceux de leurs alnës qui oot donné le 
bon exemple, et sont retlés de taille à porter miim vivement d'un point k un autre les étoiles du 
général de diviiion que l'unique galon d'argent du M>u»Jieu tenant. 
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Encore un cavalier qu'uoe tncessante pratique de l'ëquilatian a protégé contre l'obésité. Conserve, 
aprèi un dcmt-sièclc d'eiercicc, la lournure et la solidité d'uD jeune homine. Quand on les secoue 
ligoureugcmcnl en galopant pendant des journées entières k la tpeue de« chiens, lei rhumatisme* 
qui auraient l'intention de vous envahir finissent par renoncer i leur criminel projet. Ils com- 
prenaent qu'on est prSti recourir aux moyens eitrtmea pour se débarrasser d'eux, et, trouvant 
ic, ils cherchent ailleurs. 
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A obtenu dans Ici LoDijchuiipi de chevaui de «elle du cancoura hippique dei auccèi donl lei 
habituel causerrent le MUTenir. Ne \es a pu oubliés non plus et en a gardé une légitime 6erté, 
qui H révèle dani tes moinilr» geile*. 

Camme nobleue, aoccè* oblige, cl noua comptona bien que ce brillant cavalier ne »e conten- 
tera pat de lei triomphes du Palaia de l'Industrie. Nous l'attendons, pour l'^plaudir de nouveau, 
aui proehatnea rénoiona de la Croix de Bcrny. Sa place eat marquée parmi les plus audacieui 
habits rouges. 
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Ne monte au Boit que des chevaux lyuil chasié pendant pluitcuri auiiéei consécutives, par- 
raitemenl habitués à la meule el se préoccupant austî peu des bondi des chiens entre leuri 
Jamhes que nous, Pariiiens du dii-neutièoie sièric, poucoDs nous soucier des prédictions lerri- 
fianlcs de l'an mil. N'en proressc pas moins une horreur saii<juiiiaire k l'adresse des toutous (]ui 
galopent dans les aUées cavaUères. Voudrait les voir tous massacrés el les menace avec des jurous 
épouvantables, pour peu que leurs ébats les cooduiscnt dans son voisinage, des foudres d'un 
revolver imaginaire. Oà esl-ce qu'est mon tonnerre??? 
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Démontre de la façoD la plut pérenptotrc qu'il ae Taut pu courondre les moti : < gauche > et 
t gaucher i ■ Pratique tous lei sports avec un égal sucrés, llonle à cheral plus que correclemenl 
et gagne de temps & autre sa course plate à LongchampsouïChanlilly. Tire l'épée très sérieuse- 
ment et ne trouve d'adrersaires, pour faire sa partie de paume, qu'à la condition de rendre ud 
respectable nombre de points aux meilleures raquettes. Quant au lann-tennis, les plus adroites 
font des bassesses pour l'avoir dans leur camp. 
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Vae de* rares «msioDCs qui soïcat vraimcal assiseï dtna leur selle, et qdd 
Ici crachcls. Monte tous les malios ivec l'un ou l'autre de ses fils ou de ses neveui, auiqucli elle 
donne >cs aages conseils et le bon cicmple. Comme elle veille avec le même lèle sur les autres 
parties de l'ëducatioa de toute cette jeuneise, elle ne peut consacrer qu'une heure k ra promenade. 
liais cette heure, consciencieusement employée, lui suIEl pour faire un tour complet. 
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Ne rentre que lorsqu'on ne peut plua chaiser d'aucune façon. Se diacide alori k quitter ion 
cutel et k ramener à Pari» le vieux pur «an^ avec lequel il a forcé le dernier lièvre de ton 
canton. Reprend immédialemenl tontes tci habitudes de citadin mondain, et coniidère comme 
perdue toute journée qui n'a pu eu aa promenade, aon utaut et «on bal. Comme il est le plu« 
serviablc dea hoiumca, il fait presque chaque jour une ou deux tournéea tupplémenltirei sur les 
chevaux d'amii trop occupés ou trop ptreaseui pour donner i leurs montures l'exercice néces- 
aaire et aont heureux de recourir à la complaisance d'un cavalier auquel aa patience a valu le 
nom de ■ père des chevaux • . Se trouve i merveille de ce régime, car il le suit depuis un bon 
bout de temps, cl reste cependant identiquement le même. 
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Réappïraitseot chaque année «u Bois îmini^diBlcmeDl après la cUlure de U chusc au renard. 
Ont pria de l'uiglais uoe lelle babilude, qu'ili lonl tounenl embarrasiés pour expliquer toute teur 
pensée à ceux de leurs unis qui ne coDDaÎMeDl que le rraoçaù. Uontent en tenue de campagne, 
en vestons cl petits chftpcaui, mais ont une telle colleelion de ces accessoires qu'au ne leur voit 
jani>i« les mfmcs. Prafcsacnt un mépris profond pour le Irot, allure bltardc qui, disent-ils, doit 
élre réservée aui ehevaui qu'on attelle pour se faire transporter le plus rapidement possible d'un 
point i UD autre, mais qu'il ne faut sous aucun prëlcite imposer à des animaux sur lesquels on se 
promène pour son agrément. AUei au pas, si vous voulei vou« livrer ai 
sation; si vous ne cherches qu'un exercice régénérateur, galopes! 
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Surveillent alteDtiveineiil leun clienta, le reodent compte du pliu ou moùu d'uiure dj hack 
de chacun d'eux et te GommuDiquent en bon» confrèrei le résultat de teu» remarque!. Ne le> 
(ont pai toujours à voix luTGiamment baise, car ilii*G«t pas agréable, quand on fait mdi songer 
à mal sa promenade hygiénique, d'entendre les cavaUeri qai tous suivent vociférer des phrases 
dtoi le genre des «uivantci : < Il peut te vanter de monter un Tameui rosiard. 11 a encore un 
peu de modèle, mais c'est rudement imprudent de se trimballer sur un animal qui n'a plui de 
jambes. Pour sûr que, l'il bute, il n'est pas de force à te rattraper. > De parelllet prophétîei 
sont inquiétanlei et désobligeaDles k recueillir. 
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Il faudrait de* évëDemenli d'une bien grande gravilë ou dei accidcatg Btmotphériqnei inutiléi 
dans DOS climats pour qu'on ne Ici vit pat au moini une fois pendaul la matÎDée. Arrivent dèt la 
première heure, après avoir fait une sérieuse reprise au maaège de l'Idole, et ne quittent la 
place que lorsque les derniers arrives ont déjà terminé leur promenade. Il serait téméraire de 
vouloir décider lequel des deux aime plus pasiioiuémenl le cheval, mais je crois bien que le 
général sérail moins douloureusement frappé que la baronne s'il lui fallait j renoncer. Ils n'j 
pensent d'ailleurs ni l'un ni l'autre, et il est probable que le plus ^and nombre des cavaliers 
actuels auroDl cessé de fréquenler l'allée des Poteaux, qu'ils j feronl encore leur apparition 
quotidienne. 
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A un gaâ( marqué pour le» chevaui de provenuice exotique. Preniit la peine d'dler lei 
monter dkni leurs ptys d'origine qutnd il n'y avait que ce mofen de lea pratiquer. Voyage 
beaucoup moini depuî* qne lei animaux des conlréei le* plu* extrêmes sont régulièrement 
amenés à Paris, en reprësentation» plus ou moins extraordinaires. En achète on ou deux au 
moment du départ de la troupe, et attend un nouveau convoi pour renouveler sa provision. On 
l'a vu tucceisivement sur des chevaux de la Plala, sur des troltcuri russes et américains. 11 
emploie pour le quart d'heure un cheval cosaque, se servira l'année prochaine d'un des poneys 
indomptables de BulTalo Bill, ce qui lui permettra d'attendre patiemment la venue d'un lot de 
poneys finlandais, japonais ou autres. 
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1 traio de parler tOD premier Ptris du jour k quelques coreligi 
urellemeiit le Irouveut irréfuUble. 
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La loDgueur de tet jambes, qui te prenuenl dana les obiltcles, l'i Tul ri 
■leeple-chue. Ne monte plus qu'en plal, quand il Irouce un cheiil qui puiiie facilement porter 
tOD poid*. 

Comme il lui faut un iporl utif, a reporté lur l'épée la part de ion tempi qu'il coniacrtit 
au cheval, et j eil devenu d'une jolie force. Quand il se fend, li par exception il manque le 
corps, sa main arrive jusque sous l'aisseUe de son adversaire, et le bouton de son ëpée va tou- 
cher le mur de la salle, ou quelque spectateur qui se croyait en sécurité sur la dernière ban- 
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Venue ttuas aucun doute des !lci te* plus tropirales k l'occtsiou de t'Eipoiitiou. En • apporté, 
outre le> idées lea plus dlrsnijes sur la loîletle, un nègre qu'elle a tout uilurellemeDt installé, 
par amour des conlraitcs, dans une redin,i(ote paille et sur un cheval blanc. Escortée de la sorte, 
elle ne pouvait manquer de Taire sensation, et, de fait, on l'aperçoit et on la reconnaît à des dis- 
tances habilucllemeat réservées aux lorgnettes marines. Paraissant d'ailleurs sincèrement pos- 
sédée d'un goilt violent pour les exercices du iporl, elle monte 1res librcDient à cbcval et prend 
par surcroît régulièrement une leçon de guides sous la surveillance du père Howlet, doal elle 
manie avec une réelle adresse le» quatre chcvaui. Semble ne pas te douter de la 
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Pour moDler eacare de U aorte aui environi de quatre-vingls mai, quand on ■ risqué ■• vie 
toute* les foii que l'occuioii l'en est préaeotêc, c'eil-^^e rréquemment, il Taut «voir eu une 
Tuneuse chance I kmoinique la Proiidence n'ùl veillé aurvoui; et, ma Toi, eUe eitbien capable 
de le ftire pour ceux qui en valent réellement la peine. 
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11 est indiipenaable d'avoir des junbei d'une véritable puiuance pour diriger avec cerliludr, 
au milieu de l'allée dei Poteaux, ud cbeva] doat la létc est nun, et l'on dc «aurait reprocher k 
cet habile cavalier dc Tatiguer la bouche de lei chevaux. Mais est-il aëcessaire de faire oiten- 
siblement enlever la bride de m monture, quand il est ai simple de la garder et de ne pas s'en 
■erkiir? Si cette raçoD dc se promener dénote un réel talent d'écuyer, elle ne révèle pu une 
e modestie. Une violette ne l'emploierait certainement pas. 
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A cerUiaencnt le droit de mtrcberplui vite que le commun des mortel*, puûque «on temps 
Est plus précieux. Aurait peut-être, en fuiuil moins de fantuia, évité le surnom de Caracolus ; 
mais Doo... «on prénom latin était trop tentant et la pUiianlerie trop facile. 
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Qutnd OD a lllibitude et le goût inné de la correction la plua abaolue, il est pénLbIe d'£lre 
rejoint par un cavalier dénué d'élégance qui, ne pouTuii pM-veair à tou* dépaiter, s'attache à 
cos cAté» et vont eicurte avec acharnement d'un bout k l'autre de l'allée de» Poteaux. Quand 
■emblable accident voua arrive, le leiil mojen à employer pour le aouilraire à l'ennui de pareille 
compagnie contiile à tous arrêter. 

Le groi mouaieur continue la route, et tous n'Sics plua eipaaé k ce que des gens k la consi- 
dération desquels voua allachei un grand prii puissent supposer que vous avei renoncé k vos 
habitudes de rigorisme cl dépouillé (oui ^c■pect humain au point de tous produire c&tc à cAle 
avec de» personuagei aussi irrégulièrement vêtus. 
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Reconnatt tout les chevsni qu'il a vua une fois, et il ■ vu tout lei chevaux de Paris. A, grâce 
à ce don, empêche au rooini une foii charun de aes ami* de a'euroiier gravement. 

Il en réaulte qu'il e>t devenu tout naturellemeol la bfile noire des marchands dont il « dévoilé 
les trucs i un trop grand nombre de cLeuts. 
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Ualgré le bru qu'il ■ donoë eu 1870 coalre ud pctil morceau de rubtn rouge, on peut 4ire 
qu'il n'est pu maDchot, puisque c'etl l'eipresiiou proverbiale pour désigner ceux qui font tout 
ce qu'ils veulent de leur* muns. Avec )■ seule qui lui rcslc, trousse un tableau, mène ua/otir 
IN htuidt ou trinsforme à coups d'épée le visage d'un rutaquouèrc en écuzuoire avec une égale 
maestria. 
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Une jolie femme bien ea selle forme avec ton cheial, pour peu qu'il ait quelques qualités de 
modèle, ud eosemble tout à fait agréable k coulempler. Le malheur est que la plupart des aina- 
lODCi qui réalisent ce programme sont accompagnées, entourées ou suivies de tout un escadron 
de cavalier* aervauU qui «oureut déparent le tableau et en masquent toujours quelque partie 
intéressante. 

Remercions donc ccUes qui ont pris ta bonne habitude de ne pas s'encombrer d'accompagna- 
teurs et accomplissent dans la solitude leur promenade quotidienne. Elles aonl les bienfaitrices 
des vieui habitués du Bois, dont je suis, qui prennent plaisir i se rincer l'ail avec une éléf|aale 
lilhouelte féminin e. 
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PtrleDl ëvidemmenl chevaux, car loua deux Ici aimeol avec uae égale paasioa, el rien de ce 
qui coDcerne cet inlëreitaoU ijuadrupèdea ne leur eat indirTéreDl, Il u'ea pasac pu uu qu'ili ne 
l'aualyaent d'un coup d'œil, admirant ou critiquant ton modèle, te rendul compte eu ud inalant 
de la puiutnce de aei actioua. S'en aervenl de toulea lei façona, manient le matin, attellen' 
l'aprèft-midi, conduiaeni l quatre, chaaaenl i Rambouillcl ou aillcuri, el, quand le lempt ett anaei 
horrible pour qu'on ne mette paa plua ud cheval qu'un chien dehors, ili font conduire lei leura 
dana un alelier qu'ili le lonl procuré au rez-de-chauasée, oii ila lea conlemplenl et lea repr»- 
duJaenI par loua lea procédés arlialiquea connus. 
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Celjî-cl eit un maître qui connall à fond les lecreti de l'ëquiUtioD. Théorie et pratique, il a 
tout approfondi, crcuaé, discuté, eipér'aneaté, et il est bien peu de queitions hippiques sur les- 
quelles il n'ait pu àoaai >oa avis personuel avec une autorité et une compétence ineonleslabieB. 
Connaît le fort et le faible de tous les hommes de cheTal, et a travaillé avec les plus éminents. 
Honte à tour de rAIe un très remarquable poney aleun et une jument pur lang qu'il a dressés 
lui-4nime et sont admirablement mis. 
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Pratique avec pertéTérance un procédé d'ëqnitalion dont l'emploi ne se vulgarité pai quant à 
prêtent. Lci aulrei amaione» attendent wnt doute, pour l'adopter, d'avoir obtenu la recooDait- 
uncc de tou» leur* droit» polîtiquei, d'tlre .decleuri, éligiblei, gardei nallonaui et jugei de 
paix, ou plutôt que leur «tructure actuelle ait été Kunibleinent modifiée. 
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Accompagne m fiUc, qui eit luisi ion élève. I'dîI h la Icudresie pateroelle la sollicilude du 
profcueur, ce qui fait de lui l'accompagnaleur le plus attentif. 

Devrait bien utiliser le charmant modèle qu'il a loui lei yeui pour dou« donner une jolie 
italuellc d'amaiDue qui manque dani la collection de tet broniet. 
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"t- 



Une bonne promenade matinde lur la trèa remarquable jument anglo-normande qu'il a drewée, 
c'ait ce qu'il a trouva de mieux pour le délaiier de la miie au jour quotidienne du journal pari- 
tien le plui lu, MOI doute parce qu'il eit le plui inléreiunt. La proie qu'il a fait imprimer 
pendant la nuit le pour auit jusqu'au Boit, où il entend réciter par Tragment* toute» Ica colpaucf 
dont il vient de reioir le» épreuve». 
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Ne pirilt pu Mvoir loul le pirli qu'une iDlin légère peut tirer de la bouche d'un cheviL N'y 
ebercbe qu'un lolide point iTappoi et, l'afaol trouvé, s'y erempoime avec une incomparalile 
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Vendent, loucnl, drciaeni, accompignenl. Sonl à cheial loule !■ journée. Cbuii|eDl de che- 
vaux toute) Ici hcurci el ptraiaient prendre à ce Irivail perpétuel uu pliiiir toujouri Douvcau. 
I) e*l difBcile de dire cHCtcmcnt le chiiïre de kilomèlret qu'il* font dani une année. Cependant, 
en prenant comme moyenne aiiheurei par jour, k raison de huit kilomèlret àl'beure, cela donne, 
pour le ménage, un total de Irente-troii mille huit cent quarante kilomèlrei par année ordi- 
naire, et de trenle-lroii mille ueur cent lret)le-«ii lei annéei bUieitilei ; loit, par individu, leiic 
mille neuf cent vingt dan* le premier cat, et *eiie mille neuf cent ■oiitnte-huit dani le lecond. 
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iDdUTéremmenl iésigai loui le nom du < petit i ou du bvoD Louù, lelon qu'on fait allutioa à 
M taille ou k >ea (endance» •rirtocraliquei. Eat moaté deaba»^ond*de l'avenue Harbeufjujqu'auz 
b*nleuri dei Cfaunpt-Élftée». A coDierrë au Mmmet de l'échelle l'énergie de te* débuli. Ca«k- 
L'cr d'une rigueur iacomparaUe, pour ne pai dire eiceuive ! Tous les chevans qu'il présente ont 
de haute) actioni tant qu'ils restent tmpresaioonéi par le souvenir de lei junbei, de lei ëperoni 
et de son rotin. Quelquefoii elles sont de peu de durée, mais c'est l'exception. Il est rare qu'un 
cheval choisi par lui ne soit pai d'une qualité réelle. 
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Le plu» jeune cavalier du B»ia vient de faire m promenade 'quotidienne loui l'œil attentif de 
ton papa, qui, ae voulant pa» eipowr lei tibïu de >on héritier au contact dei moyeux d'onmibui, 
le ramène régulièrement en voiture. Un homme de coufiaoce est chargé de ramener au pai les 
montures du père et du fili. Je doii lui rendre cette juitice qu'il accomplit m tâche en conicience. 
Je déclare que je ne l'ai jamaii vu trotter ni galoper, et c'eit le leul groom dont j'en puisie dire 

Peul-Jtre faut-il attribuer cette incomparable vertu au plaisir qu*il prend à l'admiratioD pro- 
voquée par le passage du plus petit poney connu t Pari«, plwair qu'il tient à savourer le plus 
longuement possible . 
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Si l'amazone tropicale nous cODsole des individus mâles de la même race, 
les amazones parisiennes ne lui cèdent en rien pour le plaisir que leur vue 
nous procure. 

La plupart montent le plus gracieusement du inonde, et, soit dit en pas- 
sant, l'influence de M. Pellier, qui a mis à cheval la presque totalité de la 
jenne génération féminine, est certainement pour une bonne part dans cet 
heureux résultai. 



Bien en selle, svelles dans leurs amazones strictement ajustées, on les sent 
à leur aise sur leurs montures bien choisies et bien dressées; une foule de 
toutes jeunes filles, auxquelles leur âge ne permet cependant pas d'avoir acquis 
une bien grande expérience, ont toutes les apparences d'écuyères consom- 
mées vieillies sous le barnais; elles sont intimement liées à leur cheval, dont 
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elles suivent chaque mouvement avec une grâce harmoaieuse qui dénote ane 

confiance absolue. 

Il y a loin de ce spectacle au souvenir que nous gardons des apparitions 
des débutantes d*il y a quelques années, abominablement cahotées sur des 
animaux usés dans leurs membres dont chaque mouvement produisait une 
réaction aussi violente qu'irrégulière, et se répercutait chez les malheureuses 
en secousses aussi disgracieuses à voir que douloureuses à subir. 




Ce genre de supplice ne s'applique plus au Boîs, et les gens assez cruels 
pour trouver du plaisir à voir subir cette horrible torture par une innocente 
créature sont maintenant dans Tobligalion de pousser au moins jusqu'à 
Robinson. 

C'est là seulement qu'ils auront chance de rencontrer l'animal disparu que 
les aodens manèges avaient l'elTronterie de louer aux imprudents sous la fal- 
lacieuse dénomination de chevaux de selle. 
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Pour tout ce qui louche à l'équilatioa, nous sommes en progrès ioconles- 
lable, et les loueurs ont dû faire de sérieux eCTorls pour se mettre en mesure 
de satisfaire les exigences d'une clientèle devenue plus difficile à mesure 
qu'elle était plus capable d'apprécier et de discuter les qualités et les défauts 
des animaux livrés à sa disposition. 
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Ils ont élé mis dans la nécessité d'améliorer progressivement leur cavale- 
rie, et l'on peut dire qu'elle est aujourd'hui recrutée dans une moyenne très 
honorable. 

Ce n'est pas encore la perfection, et, si l'on en approche, il suffit de pra- 
tiquer un peu assidûment le Bois pour se convaincre qu'elle n'est pas encore 
atteinte. 
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Si les accidents causés par le mauvais caraclère ou le manque de dressage 
des chevaux de louage sont moius fréquenls qu'aulrefois, il s'en produit 
cependant encore assez TréqueDiment pour qu'on puisse affirmer que Je 
momeal où tous les chevaux seront doux et tous les cavaliers hors ligne n'est 
pas encore arrivé. 

Même à l'heure actuelle, il n'est pas rare de rencontrer un animal sans 
cavalier, suivant au petit galop, les étriers ballants, le chemin qui doit 
le ramener à son écurie, et, k quelque distance, un cavalier sans cheval 
suivant la même direction, à une allure beaucoup moins vive, avec 
l'espoir de retrouver recueillie par quelque âme compatissante sa monture 
échappée. 



<//Y"y- 



Il n'y a pas grand mal à cela, h On ne fait pas d'omelette sans casser des 
œufs » , dit avec raison le proverbe; on pourrait ajouter qu'on ne fait pas 
davantage des cavaliers sans quelques culbutes, et j'ajouterai qu'il est utile à 
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uQ homme d'élre capable de monter à l'occasioD an cheval difficile, mais Je 
voudrais que les animaux destinés à la promenade ded femmes fussent tous 
d'une sagesse éprouvée, qui les mît à l'abri de tout accident. 

Qu'un monsieur quelconque se casse, en tombant sur le nez, un certain 
nombre de dents, cela est incontestablement fâcheux, mais c'est aflaire entre 
lui et son dentiste. 
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Ce qui est plus grave, c'est qu'une femme, une jolie femme, puisse être 
eiposée à la même aventure et se trouve défigurée pour avoir eu confiance 
dans la parole d'un loueur imprudent. 

Un cheval destiné aux femmes devrait avoir toutes les vertus, douceur invrai* 
semblable et jambes inébranlables. 

Halhenreiuemenl, il n'en est pas toujours ainsi. 
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J'ai vu, sans remonter plus haut que ce(te anaée, ua cerlain nombre de 
femmes très comtilèlement emballées, ce qui fournissBit à quelques jeunes 
gens, subitemenl animés de senlimeats cbevaleresques, l'occasion de perpé- 
trer des actes de dévouement absolumenl contraires à leurs babiludes, mais 
n'en causait pas moins aux malbenreuses soumises à ces galops frénéliques 
des transes mortelles qui se trabissaient par leur pâleur et la prononciation 
saccadée des remerciements qu'elles adressaient à leurs sauveurs. 






m. 
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Il Tant encore s'estimer heureux quand les velléités d'indépendance des 
cbevaux n'ont pas pour les amazones des résultats plus tragiques, et qu'elles 
ari'ivent à se maintenir sur le dos de leurs montures jusqu'à ce que celles-ci 
soient revenues à de meilleurs sentiments. 

11 n'en est malheureusement pas toujours ainsi, et Dieu sait ce qui peut 
résulter pour une femme d'une chute un peu violentel 

Je sais que je n'ai, pour ma part, jamais vu désarçonner une femme 
sans i-essentïr une émotion, un effroi qu'aucune culbute masculine n'a pu 
m'inspirer. 
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Certes, la macbioe bumiine est uns machine admirabïemenl imaginée; 
mais combien grossière, massive, lourde, résistaDte, si on la conipare au fra- 
gile organisme féminin! 

Combien plus nombreuses aussi, pour les femmes, les mauvaises chances 
en cas d'accident I 

Rien que les jupes, qui peuveul élre prises da is une étrivière, un crochet 
de la selle. 



i^ 



Quand on pense aux mille dangers auxquels une femme qui monte à che- 
val se trouve exposée, on ne conçoit pas que celles qui ont une famille 
obtiennent la permission de les affronter. 

11 est vrai qu'elles trouvent des médecins, qui n'ont d'ailleurs aucune idée 
de ce qu'est l'équilalion, pour déclarer que cet exercice est indispensable à 
leur santé. 
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Quoi quHl en soit, les femmes tombent de cheval tout comme les représen- 
tants du sexe laid, avec cette seule différence qu'une chute peut avoir pour 
elles des suites autrement graves, attendu que le pire qui puisse arriver à un 
homme est d'être tué, tandis qu'elles risquent de voir leur santé à tout jamais 
détruite. 

Mais elles sont si aventureuses qu'elles affrontent tous les malheurs pos- 
sibles pour une heure d'agrément, avec une insouciance véritablement extra- 
ordinaire. 
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Elles poussent d'ailleurs, quand elles s'y mettent, le mépris du danger à 
un point que le plus téméraire d'entre nous n'atteindra jamais. 

11 n'en est pas une, mère de deux enfants, qui n'ait montré, par le seul fait 
de la récidive, qu'elle dispose d'un courage qu'aucun de nous ne serait capable 
de déployer, et elles emploient cette énergie providentielle pour le plaisir 
d'une cavalcade aussi facilement que pour Taccomplissement du grand labeur 
qui constitue leur plus grand péril et leur plus grand honneur. 
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Pour sortir de ces gt^néralilés, racontons un accident authenlique que tous 
les habitués du Bois auraient pu voir, s'il ne s'était produit à une heure à 
laquelle le gros des habitués du matin ont déjà fait volle-face, el qui s'est ter- 
miné au point d'intersection de l'avenue des Poteaux et de la route qui con- 
duit à Bagatelle. 

Voici la scène : deux cavaliers, se laissant aller au pas cadencé de leurs 
chevaux et profitant de leur solitude pour causer de choses plus intimes, 
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sont tout à coup dépassés par une assez jolie femme légèrement emmenée 
qui perd sa cravache quelques pas plus loin et leur est promptement cachée 
par un lournant. « Singulière manière de faire son persil, dit l'un. — Heu- 
reusement qu'il n'y a pas grand monde à caramboler » , réplique l'autre. — 
Et ils reprennent leurs confidences. 
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Tout à coup, ils entendenl des appels déchirants; ils pressent l'allure et 
trouvent leur amazone, la tête en bas, les pieds en l'air, accrochée par l'ourlel 
de sa jupe au crochet de la selle. 

Par bonheur, le cheval s'étaitarrété et bro:ilaît Iranquîllemeal. 



Il n'y avait pas grand mal ; mais jugez des appréhensions de la malheu- 
reuse, arrêtée dans une pareille situation au milieu d'un bois qu'elle savait 
désert à cette heure. 

Supposez que nos deux cavaliers eussent fait volte-face ceni mètres plus 
tôt et se fussent trouvés hors de la portée de sa voix. 

Le cheval n'eùl pas lardé à se remettre en route, et voyez dans quel état 
eût été la pauvre femme, infaillible Jient (rainée à une allure de plus en plus 
vive. 
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Conclusion, que je recommande aux réflexions de l'imprudente en que»- 
Uon et à celui qui doit s'intéresser immédiatement à son sort, u Ne jamais 
laisser sortir une femme à cheval sans qu'elle soit accompagnée. » 

Nous avons dit, au commencement de ce chapitre, dans quelle invraisem- 
blable proportion s'était accru depuis quelques années le nombre des cava- 
liers; en réalité, tous les hommes jeunes et valides montent plus ou moins 
fréquemment à cheval, mais pas assez régulièrement pour élre classés parmi 
les habitués de l'allée des Poteaux. 

Parmi ces derniers il faut encore établir un certain nombre de catégories, 
car tous ne font pas preuve d'une égale assiduité. 
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Les uns n'apparaissent qu'à certaines époques, ceux-ci un jour sur deux, 
ceux-là ne monleni que les jours fériés, d'autres enfin ne sortent que quand 
la fantaisie leur en prend et que la température leur parait exceptionnellement 
favorable. 

Si connus au Bois qu'ils puissent être, tous ces cavaliers ne sont pas de 
véritables habitués. 
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Le véritable habitué a le seatimeat du devoir, et il ne laisse pas passer un 
jour sans accomplir sa promenade réglementaire. 

Il va au Bois comme un employé exemplaire se rend à son bureau, quel 
que soit Tctat de la température. 

Ni la gelée, ni le verglas, ui la pluie ne l'arréleal, et c'est tout au plus si 
la neige le fait parfois hésiter. 
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Non seulement il est quotidien, mais il est exact. 

Les habitants de l'auenue du Bois pourraient régler leurs pendules sur 
l'heure de son passage aussi exactement que les boutiquiers du Palais-Royal 
sur la détonation de leur canon. 

De plus, il est fidèle au parcours qu'il a choisi et qu'il exécute invariable- 
ment dans le même sens et du même train, de telle sorte que sa monture 
exécute spontanément le changement d'allure à tel ou tel point de son im- 
muable itinéraire. 



\ 
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Les seules modifications que tes varialioiis des saisons apportent à son 

programme portent sur le temps qu'il consacre à sou exéculioD. 

Par la grande chaleur et !e verglas, il ralentit sa marche, et l'active par 

les temps froids ou pluvieux. 
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Son costume lui-même reste identique en tout temps et ne varie que par 
l'épaisseur des élofTes. S'il est en tout point fidèle à ses habitudes, il ne Test 
pas moins à son cheval, qu'il garde tant que celui-ci reste capable de faire son 
service. 

Cet animal, si médiocre qu'il puisse être, possède d'ailleurs selon lui toutes 
les qualités, et son panégyrique est la base de sa conversation. 

S'il est obligé d'en changer, soit que l'âge, soit qu'un accident l'ait mis 
hors de service, sa nouvelle monture hérite de tous les mérites de l'ancienne 
sans les faire oublier, de telle sorte que si l'habitué parvient à un âge avancé, 
l'ami qui l'accompagne dans Tune de ses promenades aura à subir l'éloge 
d'une série déjà longue d'animaux complètement inconous. 
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Coco avait une mémoire incroyable, Baby une intelligence vraiment humaine. 
Brillant n'était pas toujours commode : le tout avec une interminable kyrielle 
d'anecdotes à l'appui. 

Quand la liste des chevaux merveilleux qu'il a eus devient par trop longue, 
c'est que le temps a fait, lui aussi, pas mal de chemin, et l'habitué disparait 
à son tour. Ses collègues se demandent entre eux des nouvelles de l'absent. 

u Qu'est donc devenu X...? On ne le voit plus. — C'est vrai, voilà bien 
huit jours que je ne l'ai pas rencontré, il doit être mort. » La plupart du 
temps c'est la véritable explication. 
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CHAPITRE Vil. 

Le manigc circuliire de 1* porte Utillol. 

Le manège circulaire de la porte Maillot ne se trouve pas sur le parcours 
habituel des cavaliers, et j'avoue à ma houte que j'ai été plusieurs années à 
en ignorer l'existence. 

Quand les hasards de la conversation m'eureDl appris qu'uo cirque décou- 
vert avait été mis à la disposition des amateurs de dressage par une adminis- 
tration prévoyante, celle nouvelle m'a peu impressiocné, et il m'a encore fallu 
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un assez long temps avant de découvrir sa situation lopograpbique. Si un 
camarade de promenade allant y travailler un malheureux cfaeval qu'il croyait 
dresser lui-même, et qui d'ailleurs possédait une éducation très complète, 
ne m'y avait pas conduit, il est même probable que j'ignorerais encore la 
place exacte qu'il occupe. 

Je n'ai pas le goût du dressAge, et les chevaux que je monte font ordinaire- 
ment de bonne grâce le peu que je leur demande. 

Ils suivent volontiers la direction que je leur indique, prennent l'allure que 
je veux, et si la fantaisie me prend de passer un fossé ou une barrière, ils y 
consentent généralement. 






Je trouve qu'un cheval qui m'obéil est très suffisamment dressé; il ne 
m'est jamais venu à l'esprit de lui demander davantage, el, jusqu'à preuve 
du contraire, je crois que je dois le très petit nombre d'accidents qui me sont 
anivés à l'habitude que j'ai de n'exiger jamais un effort des chevaux que 
je monte, soit en promenade, soit à la chasse, que quand cet effort est bien 
réellement nécessaire. 

Malheureusement pour la tranquiiUté des chevaux, tous les cavaliers ne 
sont pas de mon avis, el ne se préoccupent pas uniquement de mettre leurs 



LE MANÈGE DE LA PORTE MAILLOT. 
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chevaux en confiance ; ils comptent pour peu de chose l'inlelligence de l'ani- 
mal, el, confiants dans leur propre adresse, ils ne cherchent pas à prévenir 
par une entente cordiale des résistances qu'ils ont la prétention de surmonter 
grâce à leur assiette, k leur vigueur et à la connaissance approfondie qu'ils 
possèdent de l'organisme du cheval. 

Il n'est à leurs yeux qu'une machine très sensihte, très compliquée, mais 
dont ils connaissent à fond la construction et dont ils se font forts d'arrêter 
ou de mettre à volonté en mouvement chaque ressort. 

Je ne croîs pas beaucoup aux règles invariables en matière d'éducation, 
même quand il s'agit de nos semblables, et je doute qu'on puisse appliquer à 
tous les animaux, si difTérents entre eux, des procédés de dressage mathéma- 
tiquement identiques. Il me semble (]ue ce qui réussira avec les uns exaspé- 
rera fatalement les autres. Mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit. 



Le manège circulaire en question se trouve situé presque en face du pavil- 
lon d'Armenon ville, au milieu du taillis qui s'étend à droite de la roule por- 
tant de la porte Maillot pour aboutir au Jardin d'acclimalalion. C'est un cirque 
découvert cerné par une palissade d'un mètre de hauteur environ. Le ter- 
rain est bon et l'endroit propice pour les gens qui voudraient, sans perte de 
temps, s'assurer des aptitudes d'un cheval à acheter. Je dois dire que je n'ai 
jamais vu personne l'utiliser de cette façon. 
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Ses b&bitués sont peu nombreux, mais assez assidus. Ce sont les derniers 
amateurs de haute école, disciples atlardés de Baucher, espèces de maîtres 
de donn hippique dont l'uoique préoccupation est de substituer aux allures 
naturelles du cheval un certain nombre de courbettes et autres gentillesses 
qui sont au trot et au galop l'équivalent du menuet et de la gavotte pour la 
marche el la course. 

Loin de moi la pensée de médire de ces différents exercices ; mais chaque 
chose doit être faite en son lieu et place, el il me semble qu'un cavalier qui 
se met à faire du passage ou du pas espagnol au milieu de l'avenue du Bois 
n'est pas moins ridicule qu'un piéton qui traverserait la place de la Concorde 
sur le pas du boston ou de toute autre danse de caractère. Il y a, pour se 
livrer à ces exercices spéciaux, des édifices non moins spéciaux : ce sont les 
manèges et les salles de danse. 

On me dira que bien des gens dansent au milieu de la rue. Je le recon- 
nais, mais outre que ces danseurs en plein vent n'ont pas la prétention d'ap- 
partenir an high li/e, ils ne s'adonnent pas jusqu'à présent à cet exercice 
d'une façon quotidienne. Ils attendent le 14 juillet. Pourquoi les cavaliers de 
haute école n'imilent-ils pas cette sage réserve? 
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CHAPITRE VIII. 

La pialc d'obalaclca du tir uii pi^eoiu. 



Les habitués de celte autre annexe de l'allée des Poteaux ont une tout 
aulre façon de comprendre l'équitalion que les fanatiques du cirque de la 
porte Maillot. 

Us sont en général beaucoup plus jeunes, et si, comme les précédents, ils 
aiment à tourner en rond, encore veulent-ils que ce rond soit beaucoup plus 
étendu et semé d'obstacles qui, sans être d'une grande férocité, demandent 
de la part du cheval une certaine franchise. 
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Si inofleDsive qu'elle soit, la piste du tir aux pigeons possède un échan- 
lilIoD réduit de presque tous les obstacles qu'on rencontre en franche contrée, 
et les jeunes gens viennent s'y préparer aux difficultés de la chasse à courre. 

C'est le matin, de très bonne heure, que ce coin du Bois se montre le 
plus animé. 

Les amateurs de saut, qui y exercent leurs chevaux, aiment assez que le 
nombre des spectateurs de leurs ébats ne soit pas trop considérable. 
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Quand il s'agit de passer des obstacles, on n'est jamais parfaitement sûr 
de conserver une coiTeclîon d'attitude absolue, et l'on préfère, en cas d'acci- 
dent, avoir le plus petit nombre de témoins possible. 

Les chutes y sont d'ailleurs assez rares, et l'on y voit peu de cavaliers 
complètement désarçonnés, mais beaucoup sont plus ou moins déplacés : 
on n'est jamais satisfait d'être vu cramponné aux crins d'un cheval ou à 
califourchon sur son encolure, et ce n'est généralement aucune de ces posi- 
tions qu'on choisit pour se faire photographier. 



PARIS AU BOIS. 277 

C'est pourtant ce qui peut vous arriver à votre insu, depuis qu'un certain 

nombre d'amateurs se promènent munis des appareils les plus instantanés 

et reproduisent inopinément votre silhouette au moment où vous tous y 

attendez le moins. 



^ 



Au suqilus, cette façon de s'emparer à l'improviste et sans leur consente- 
ment préalable de la physionomie de ses contemporains m'a toujours paru 
constituer le comble du sans-géne , et je m'étonne tous les jours qu'on 
laisse s'établir sans protestations une habitude dont le premier résultai est 
d'enlever aux promeneurs, et surtout aux promeneuses, la libre disposition 
de leur image. 

Autrefois, quand on voulait avoir le portrait d'une jolie femme, il fallait 
au moins le lui demander; on se contente aujourd'hui de le faire, et l'on n'a 
même pas besoin qu'elle vous le permette. 
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11 y a loin de ces épreuves dérobées aux miniatures de nos grand' mères, 
qu'on n'obtenait qu'après des années de dévoués services et quelques semaines 
de pose assidue de la part du modèle. 

Encore un progrès qui me parait pour le moins conlestablel 
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L'améaatjemeDt de la pisle du lir aux pigeons a été très intelligemmeut 
compris par son auteur anonyme et atteint parfaitemeut le but proposé : 

Les haies sont assez élevées pour obliger l'aoimal à bien accuser le saut; 
la barrière fixe et le mur sont d'une élévation suflisante et d'une assez grande 
résislance pour que le cheval qui s'y cogne les boulets ait le désir d'éviter 
à l'avenir le choc douloureux qu'il a ressenti; la petite rivière est assez large 
pour forcer à s'étendre pour tout de bon un sauteur ordinaire, et la bau- 
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quette irlaDdaise est faite de façon à apprendre suffisamment au cheval à 
s'enlever et à se recevoir adroitement en redescendant. 

Avec le gué qu'on traverse près de la porte d'entrée du lir aux pigeons, la 
série des accidents de terrain qu'un cavalier peut rencontrer à la chasse se 
trouve à peu près complète. 
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On pent donc dire d'un cheval qui accomplit volontiers et sagement ce 
petit parcours, qu'il saute très suffisamment pour mériter la qualification de 
cheval de chasse. 

Ce qui peut manquer à cette piste pour l'instruction spéciale d'un cheval 
appelé à travailler à travers champs, c'est la variété du terrain. 

La piste manque de labourés, de bruyères et autres inégalités qui forcent 
te cheval à choisir, au moment où il s'enlève, la place où il doit retomber. 

. Cette uniformité de la pisle peut lui donner l'habitude de ne pas se préoc- 
cuper suffisamment de ce détail, qui fait en franche contrée presque toute 
la sécurité du cavalier. 
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C'est moins, en effet, le degré d'énergie déployée pour le saut lui-même 
que l'adresse avec laquelle l'animal se reçoit, qui lait le vrai mérite d'un 
cheval de chasse. 

II doit, avant tout, élre mesuré dans son effort et d'une prudence toujours 
en éveil, puisqu'il est constamment en présence de l'inconnu, et si, comme 
dit le proverbe, c'est après le fossé qu'est la culbute, c'est avant de l'ahorder 
qu'il faut la prévoir. 
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CHAPITRE IX. 

L« Poltnière. 

Le nom indique le but de l'institulion et dit clairement ce qu*on vient 
foire dans ce carrefour très judicieusement choisi pour bien voir au passage 
les cavaliers et les amazones dont on se propose de critiquer la façon de 
monter ou toute autre chose. 

La route où stationnent les voilures coupe à angle droit l'avenue des 
Poteaux j elle est bordée dans sa partie droite, du côté du monument consacré 
à la mémoire du malheureui Catetan, ce premier raslaquouère auquel les 
embûches du Bois aient été fatales, par des arbres en futaie qui permettent à 
la vue de s'étendre et dont le feuillage très épais joue, au-dessus de la télé des 
curieux, le rôle d'un véritable vélum. 
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Sous cette tente fournie par la nature s'étend un gazon stifOsamment entre- 
tenu par les soins d'une municipalité vigilante qui a eu l'attention délicate 
d'y faire poser un nombre liniilé de bancs de jardin. 

Ces meubles grossiers, distribués d'une main économe, Torment le fond 
du mobilier de ce salon en plein air, dont les habitués, — il s'agît des pié- 
tons, — désireux d'un plus grand confortable, apportent eux-mêmes, sons 
forme de pliants de la construclion la plus compliquée, les sièges volants. 










Dans ce décor d'une simplicité rustique, toutes les élégances parisieunes 
se doiment rendez-vous et s'abandonnent aux dialogues les plus animés. 

C'est un murmure de voix, de rires, qui surprend au milieu du silencedes 
autres allées, comme si l'on rencontrait tout à coup dans un parc désert une 
volière peuplée des oiseaux les plus babillards; c'est un tapage subit, qui 
augmente toni à coup et s'apaise iaslantanément sans que le cavalier qui 
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Iraverse ces groupes de bavards puisse se rendre compte du motif qui pré- 
cipile ou suspend les conversations. 

Par momeuls, il semblerait que chacun des interlocuteurs s'efTorce de 
couvrir la voix de tous les autres, (anl le diapason se trouve élevé. 

L'instant d'après, toutes les voix sont tombées au ton de la confidence, et 
chaque groupe a l'air de se transmettre des secrets de la plus haute impor- 
tance. 




c^ 



Si l'on se mêle aux groupes et qu'on écoute ce qui se dit, on comprend 
encore moins pourquoi l'on parle tantôt si haut et tantôt si bas. 

Dans les deux cas, les nouvelles qui s'échangent ont à peu près la même 
importance , et l'on ne saisit pas tes raisons qui font qu'on crie à lue-tête 
pour annoncer la rupture de tel couple, tandis que l'on chuchote à l'oreille 
de son voisin pour lui faire connailre un événement absolument identique. 
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C'est une petite Bourse des uouvelles du tout Paris, cancans de cou- 
lisses, échos mondains, événements des clubs, tout s'y raconte avec une foule 
de détails qui ne sont pas dans les journaux, et là où les reporters les plus 
audacieux se coulenteut de mettre des initiales, on cite les noms tout entiers. 







.^~ 



Les témoins du duel de la veille en révèlent toutes les péripéties aussi 
bien que les véritables motifs, et pour peu que leur récit soit goùlé de leur 
auditoire, ils poussent la condescendance jusqu'à reproduire avec leurs cannes 
les passes les plus intéressantes du combat. 

Les luttes du tapis vert et leurs résultats y sont également divulgués avec 
une abondance de détails qui font la joie des personnes désireuses de se mon- 
trer bien informées, en même temps que le désespoir des joueurs dont la 
préoccupation constante est de tenir secrets les totaux de leurs bénéfices et le 
montant de leurs culottes. 
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Le lendemaiD d'un scandale uo peu saillant, on peut élre sûr que le per- 
sonnel de la Polioière sera au grand complet et que les conversations seront 
parliculièrement animées. 



Ces jours-lj, on fait cercle autour des gens qui ont la réputation de puiser 
leurs renseignements aux bonnes sources, on se presse pour ne pas perdre 
un mot de leurs révélations, et les auditeurs les plus éloignés du centre se 
dressent sur la pointe des pieds, ou se dressent sur leurs élriers, selon qu'ils 
appartiennent à la catégorie des fantassins ou bien à celle des cavaliers. 

Tous tendent l'oreille avec une égale curiosité et concentrent toute leur 
attention, afin de recueillir sans en omettre un seul les détails authentiques 
que l'oraleur accumule complaisamment. 

37 
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Tous ces auditeurs^ une fois en possession d'une somme de renseigne- 
ments suffisants, se changent immédiatement en narrateurs et vont répandre 
leur récolte dans les allées voisines, allant d'un groupe à l'autre et ne cessant 
de raconter l'événement avec tous ses commentaires qu'après avoir épuisé la 
série de leurs connaissances. 

Colportée de la sorte, la nouvelle a vite fait le tour du Bois^ et comme^ au 
retour, tous ceux qui l'ont apprise se font un devoir d'en faire part à leurs 
amis, il en résulte que tout Paris en est immédiatement informé. 




M^ 
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CHAPITRE X. 

La SBisnn des cotchs. 

Les coacbs sont d'importation toute récente, et il n'y a pas encore bien 
longtemps que leur emploi était inconnu à Paris. 

Le premier, qui apparut aux environs de 1860, appartenait à un Américain 
de la tenue la plus coiTecle, qui l'attelait quotidiennement pour faire son tour 
du lac, invariablement accompagné par le même ami installé à ses côtés. 

Quant aux autres sièges, je ne sache pas que jamais personne s'y soit assis. 
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PendaDt dix ans au moins, ces deui solitaires n'ont pas manqué un seul 
jour à l'accomplissement de leur somptueuse exhibition. 

Après quoi, le propriélaiie du coach s'élant marié, la voilure fui vendue 
et remplacée par des équipages plus accessibles à une jeune femme. 

Quant à l'nmi, il a définitivement disparu. 



c^ 



A cette époque, aucun imitateur n'avait suivi l'exemple donné, et ce n'est 
que depuis 1870 que le mennge à quatre s'est développé : mats avec quelle - 
rapidité I 

Paris compte aujourd'hui un chiiTre de fotir in hands qui n*esl dépassé 
qu'à Londres, et nous sommes loin d'être arrivés à notre maximum, car 
chaque année relTcctif s'augmente dans une proportion appréciable. 

S'il faut recoanallre que les étrangers et les Israélites installés à Paris 
comptent pour une large part dans les propriétaires de coacbs, les indigènes. 
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les Parisiens pour de vrai, ont aussi les leurs, et ce ne sont pas les moins bien 
attelés. 

J'entends que ce sont les mieux compris pour foire un service pratique et 
fournir les plus longues excursions, car pour lutter de luxe avec des gens 
qui peuvent consacrer à l'achat de quatre chevaux le prix d'une ferme en 
Beauce, les revenus héréditaires de nos familles françaises ne sauraient 
suffire. 



T-" 



A défaut des fortes sommes, nos sporismen ont pour eux la longue pra- 
tique, et comme ils ne sont pas obligés d'avoir recours à l'intermédiaire de 
gens qui n'ont en vue que la rcmunéralrice commission, il arrive qu'ils 
trouvent, non pas l'animal le plus cher, mais le mieux approprié au service 
qu'ils en attendent. 

De plus, ils savent conduire, n'ayant pas attendu pour apprendre d'avoir 
un attelage de plusieurs dizaines de mille francs, et, quand il s'agit de faire 
de la route, on s'aperçoit pendant les derniers kilomètres que le prix d'achat 
des chevaux influe moins sur les résultats, obtenus que la fagon dont on a su 
les ménager. 
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Ce qui revient à dire que, si l'on désire impressionner les masses par une 
apparence irréprctcbable, il faut figurer sur le coach d'un propriétaire aussi 
exotique que milliardaire, mais que, si Ton tient à arriver sûrement au terme 
d'une excursion un peu longue, il est beaucoup plus sage de se faire inviter 
par un concitoyen aulbenlique. 



(lnmiiiii 
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En constatant le développement rapide du ménage à quatre, je commet- 
trais un impardonnable oubli, une criante injustice, si je ne parlais pas d'un 
bomme qui a fait plus qu'aucun autre pour ses incontestables progrès. Il 
s'agit d'Howlel, le fondateur de la dynastie. 

L'art de conduire à quatre ne s'improvise pas; ce n'est pas un de ces 
talents qu'on puisse développer dans le recueillement du cabinet et qoi s'ap- 
prenne en chambre. II faut l'étudier sur le terrain, et avoir sous la main les 
cbevaux, la voiture, en un mol, tout l'attirail nécessaire. 
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C'est tout ce matériel indispensable qu'Howlel a mis à la disposition de la 
jeunesse studieuse, en même temps qu'un professeur incomparable, d'une 
patience admirable, d'une persévérance el d'une politesse merpeilleuses, d'un 
sang-froid imperturbable et d'une présence d'esprit toujours en éveil. Il a 
mis le fouet à la main de tous ceux qui manient aujourd'hui un peu propre- 
ment \xnfour in hands, et il n'est pas un de ses élèves qui ne soit prêt à 
attester qu'il doit tout ce qu'il sait à l'attention impeccable de son professeur 
el à son incomparable expérience. 



Cet homme, qui joue d'un attelage à quatre comme Pagaoini jouait du vio- 
lon, assiste, impassible, à toutes les fausses notes commises parles néopbytes 
qu'il assiste de ses conseils, el n'intervient Jamais que lorsqu'on réclame 
son secours; si l'on ne demande pas son intervention, il laisse venir l'acci- 
dent avec une résignation digne d'admiration, puisqu'on bout du compte ses 
membres ne sont pas plus que d'autres à l'abri d'une fracture ; el quand le 
choc s*est produit, il faut voir avec quelle activité il y remédie I 

On l'a vu plus d'une fois relever, dételer et ratleler à lui seul tous ses 
quadrupèdes, renversés d'un seul coup par la maladresse d'un élève. 
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Dans ces cas-là, il fait en un moment plus de besogne qu'une escouade de 
palefreniers, — sans avoir l'air de se presser, — mais touchant du premier 
coup la courroie qu'il faut déboucler pour désencbevélrer les harnais, passant 
au milieu des jambes des cbevaux renversés avec une incroyable îosouciuice 
du danger, il remet tout en place et remonte s'asseoir à côté du coupable, 
aussi Iranquillement que s'il ne s'était rien passé. 



CHAPITRE XI. 

Retour du Boit. 

Tout 0QU, si tout recommence. Pour le persil des Acacias, la plus tardive 
des promenades auxquelles se porte la foule, c'est l'heure du diner qui y met 
ml ternie. 

A un moment donné, toutes les voilures qui se dirigeaient encore vers la 
Cascade foui brusquement volte-face et, renonçant aux allures procession- 
nelles qu'elles aflectuieot tout à l'heure, reprennent au trot accéléré la direc- 
tion des quartiers habités. 
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C'est chose merveilleuse à voir comme ce mouvement de retraite s'efTectue 
rapidement. A peine faut-il un quart d'heure pour faire disparaître cette 
aggloméralion d'éqiiîpa<i[e8 qui avait mis plus d'une heure à se former, et si 
l'on s'est un peu éloigné à ce moment psychologique de l'allée consacrée, on 
est tout étonné, au retour, de trouver absolument désert un endroit où, l'io- 
stant d'auparavant, on n'aurait pas, selon l'expression populaire, trouvé la 
place de laisser tomber une épingle. 



.V- 



Tant que les équipages s'étaient suivis pas à pas, enchevêtrés les uns dans 
les autres, il était impossible de les juger dans Itur ensemble. Tout ce qu'on 
en avait pu voir, c'était le délail, ta qualité des vernis, le brillant du cuivre, 
le luisant du poil, la magnificence des harnais. 

Une fois en mouvement, on en peut admirer la silhouette générale; ils 
s'isolent davantage, et l'on perçoit mieux l'harmonie du tout. Ceux qui gagnent 
à être observes sous ce nouveau point de vue sont les moins nombreux. 

Un équipage dans lequel rien ne cloche est chose rare, et, pour qu'il fasse 
bon effet quand on l'embrasse tout eolier d'un coup d'œil, il faut que les che- 
vaux, la voiture, les hommes formeat un tout sans défauts. 



I 
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11 faut, en outre, que l'attelage ait des allures régulières et équilibrées, et 
telle paire qui au pas faisait illusion grâce aux vestiges d'un beau modèle, 
moDlre, une fois eu mouvemenl, que les nialbcureux cbevaux qui la com- 
posent sont définitivement finis, ruinés dans leurs membres, et ne marcbent 
plus que par la force de l'habitude. 

8' effectuant toujours à peu près à la même heure, le retour du peri^il pré- 
sente, selon les saisons, uu aspect absolument différent. Pendant les longs 
jours, il se fait en pleine lumière et présente un tableau aussi lumineux que 
bariolé. 



Les voilures découvertes y forment la majorité et laissent voir les (olti-ttes 
multicolores, les femmes tiennent leurs ombrelles ouvertes, et le soleil cou- 
chant, en se jouant au milieu de toutes ces étoffes claires, illumine jusqu'à la 
poussière, qu'il mélamorpliose en poudre d'or. 

Dans le nimbe qu'elle forme, une jolie femme fait l'eflct d'une apparition 
surnaturelle, et une vilaine semble passable. 

Quand vient l'automne, le spectacle perd sensiblement de son éclat. Les 
voitures fermées, les glaces levées ne laissent apercevoir que des figures dé- 
colorées, indécises, à travers les vitres couvertes de buée. Le soleil dépense 
ses dernières forces sans parvenir à traverser le brouillard, dont l'épaisseur 
augmente de minute en minute. 
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Il n'illumine plus rien, et c'est à peine si le globe rouge qu*il montre à 
travers les rameaux desséchés des arbres est aussi lumineux que la lanterne 
d'une marchande d'oranges. Ce n'est plus le roi des astres, mais un pauvre 
pain à cacheter rougeâtre. 

Si parcimonieusement éclairé, le retour du Bois a tout l'air d'une proces- 
sion d'ombres d'équipages, et l'on ne serait pas étonné de les voir balayées 
par le moindre coup de vent, tant elles sont vagues, indécises et flottantes. 



CHAPITRE XII. 

Le Boii, le soir. 

Pendant les soirées caniculaires, après les jours (orrides où l'asphaile fond 
sous l'action du soleil et s'attache aux semelles des piétons forcés de circuler 
dans Paris, tous les malheureux retenus dans la capitale par une obligation 
quelconque se précipitent vers le Bois, dans t'espoir d'y trouver un peu d'air 
respirable. 

Ils savent que dans ce coin privilégié il y a des arbres, que des lacs y ont 
été creusés, et ils en concluent que cet assemblage de verdure et d'eau doit 
forcément dégager quelque fraîcheur. 

Comme malheureusement celte pensée vient à un grand nombre, il arrive 
qu'elle se trouve fausse malgré sa justesse, car la foule qui s'accumule dans 
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loua les véhicules disponibles, sous les fiuitlages désirés, y soulève une pous- 
sière chaude qui envahit les poumons des promeneurs altérés d'air pur et les 
dessèche encore davantage. 

La fraîcheur réputée du Bois est donc plus que problémalique. Quoi qu'il 
en soit, tout ce qui dans Paris dispose des sommes nécessaires pour fréter un 
fiacre s'y fait régulièrement transporter. Les hommes d'affaires dont les 
femmes et les enfants se reposent aux haïus de mer et qui sont forcés de 
trimer à Paris pour payer la location de ta viila, les étudiants retenus à dis- 
tance de leur pays natal par la nécessité de passer leurs examens, les méde- 
cins qui n'ont pu abandonner leurs malades, les journalistes condamnés à la 
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critique quotidienne et perpétuelle, les pères de famille commis à la garde de 
collégiens pour lesquels l'heure des vacances n'est pas encore sonnée, et mille 
autres martyrs de cent autres combinaisons d'existence, viennent y chercher 
la provision d'air qui doit leur permettre de reposer durant le reste de la 
nuit entre les murs surcbauffcs des entresols qu'ils habitent au centre de la 
ville. 

Quand on pense qu'il y q des privilégiés qui habitent, dans une riante vallée 
complètement déserte, des chambres dont la seule alcôve abriterait facile- 
ment un hôtel des quartiers neufs y compris son jardin, et qui gémissent de 
s'cmb... nuyer à la campagne! ! 

insatiabilité des désirs humains I Bead nimium agricolœ sua si bona 
norinl! 
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Pendant ce temps, les citadins étouiïeni, ruissellent, s'épongent, ouvrent 
tontes leurs fenêtres dans l'inutile espoir d'établir ud courant d'air, et 
•jémissent, eux aussi, snr l'amertume de leur destinée. 

Ces soirées tropicales sont peu nombreuses. Elles durent cependant assez 
pour que tout un peuple d'industriels vive de leur eiploitatïon, et en vive 
pendant toute l'année. 

Elles expliquent non seulement l'existence mais la prospérité des nom- 
breux établissements hospitaliers disséminés aux quatre coins du Bois. Ce 
ne sont, en efTet, ni les cavaliers du matin, ni les promeneurs de l'après* 
midi, dont la sobriété mériterait de devenir proverbiale, qui leur permet- 
traient de couvrir leurs frais. 



Toute leur combinaison commerciale doit forcément reposer sur la cani- 
cule. Elle seule peut amener aux nombreux limonadiers du Bois le nombre 
de consommateurs nécessaire à leurs besoins. 

Leur saison est de peu de durée, mais combien elle est active! C'est un 
mouvement incessant, un va-et-vient perpétuel. On attend debout qu'une 
table soit libre. Dès qu'une chaise est inoccupée, une légion de mains cherche 
à s'emparer du dossier. Les consommateurs se renouvellent incessamment, 
et tandis que les garçons ioslalleni les nouveaux arrivés, les chasseurs réio* 
tègrent tes partants dans leurs voilures. 
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Un slalislicien sans ouvrage devrait bien consacrer ses loisirs à chiffrer le 
nombre des altères qui, dans une soirée de grande chaleur, viennent s'abreu- 
ver entre huit heures du soir cl minuit dans ces oasis à prix fixe. 

Tout à coup la fraiebeur de la nuil se fait sentir, la brise se lève; tous ces 
congestionnés se mettent à grelotter et relèvent, comme sur un mot d'ordre, 
les cols de leurs paletots. C'est l'heure de rentrer à Paris et de s'aller 
coucher. 

Le Bois se vide subitement, ses allées deviennent complètement désertes, 
et pour y trouver trace humaine il faudrait fouiller ses massifs les plus épais, 
où les vagabonds, habitants des arches des ponts l'hiver, prennent leui-s 
quartiers d'été. 



^ 



FIN DE PARIS AU BOIS. 



% "H 



T- 



TABLE 



CHAPITRE PREMIER. 

Ia; liois, !tc9 limites; oii il commence. — L'avenue des Champs-Elysées. — Le 
pavé de bois cl ses daDgcrs. — L'avenue Gabriel. — Le Cours-la-Reioe et 
l'aveouc du Trocadéro. — Le Petit Vésinel. — 1^ parc Monceaui. — L'avenue 
du Bois. — l.a Petite Plage ou club des Pannes. — Chiens et propriétaires de 
chiens. — Principales divisions du Bois. — L'allée des Acacias. — Le tour du 
lac. — L'hippodrome de Longchamps. — L'hippodrome d'Auleuii. — Le tir 
aux pigeons. — Le manège de la porte Maillot. — Principaux refuges. — Le 
restaurant Chinois. — Armcnonvîlle. — La cascade. — Madrid. — Aperçu 
géographique 1 

CHAPITRE IL 

Le Bois, selon les saisons. — Eté, automne, hiver. — Le Persil de l'allée des Aca- 
cias. — De l'influence néfaste exercée sur l'aspect des équipages par la silhouette 
des cochers salariés et autres. — Fâcheux résultais de l'indifférence des posses- 
seurs d'équipages au point de vue pittoresque. — De l'influence déplorable, au 
même point de vue, des cochers iHg de conGance H 



324 TABLE. 



CHAPITRE m. 

Les cavaliers de Taprès-midi. — Leur petit nombre en temps ordinaire. — Les 
escadrons des jeudis et mercredis 81 



CHAPITRE IV. 

Les piétons du persil des Acacias. — Fantassins momentanés et amateurs de foo- 
ting. — Pourquoi ils marchent. — Le public suburbain 91 



CHAPITRE V. 

Le persil du matin. — Attelages féminins. — Les poneys buggys de ces mes- 
sieurs. — Voitures à àne. — Vélocipèdes et tricycles 103 



CHAPITRE VI. 

L'allée des Poteaux. — Son véritable nom. — Grands progrès des cavaliers pari- 
siens. — Leur chiffre augmente dans une proportion considérable. — MM. les 
militaires. — Digression à propos de nos hommes d'écurie. — Les veneurs. — 
Les professeurs. — Les superchics. — Rastaquouères. — Amazones exotiques. 
— ^^Écuyères parisiennes. — Physiologie de l'habitué 133 



CHAPITRE VIL 
Le manège circulaire de la porte Maillot 267 



CHAPITRE VIII. 

La piste d'obstacles du tir aux pigeons 273 



CHAPITRE IX. 
LaPotinière 281 



CHAPITRE X. 

La saison des coachs 29) 

CHAPITRE XI. 
Retour du Bois 305 

CHAPITRE XII. 

Le Bois, le soir 313 



ACUKVI-: D'IHPRIUER 



E. PLO\, NOURRIT bt C" 

le 15 Dovembre 18U9. 



JM. 



ai0fS32717*l 





B89095327979A 



/^ 



/ 



